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En janvier l-962, 1 'i,R,CAM me chargeait de l’établissement 
des cartes humaines et économiques demandées par: le Ministère du Plan 
pour l’arrondissement de Mora et pour. le%rd de celui de Mok.010 (au 
Nord de la ville de Mokolo). Le travail de recherches sur leI:terrain 
a ,été mené en 1962 et 1363 au cours de 12 mois d’enquetes effectuées 
en quatre séjours successifs dans la ré 

$ 
ion. 

de la documentation existant sur place 
Après l’examen préalable 

nomiques, a 
recensements, statistiques éco- 

rchives des sous-préfectures), diverses approches étaient 
simulta.riément, utilisées : 

- 

- 

..: 
., 

.I. ,,. 

. ..v 

Les travaux _ _ 

interviews de 1,600 agriculteurs appartenant à 80 villages; 

études de plusieurs village& poursuivies aux différentes 
époques de l’ann6eg 

enquêtes systématiques sur les marchés. 

de dépouillement, d’établissement de cartes et de rédac- 
tion ont été réalisés à Yaoundé puis à Paris en 1963 et 1964. 

Ce travail n’a &t& possible que grâce à l’accueil que j’ai 
reçu chez les personnalit&s quiil m’a et& donné de rencontrer. Je re- 
mercie tout spf$ialement s 

M. le Préfet de Mokolo, 
ti. ABOU BA&!R? sous-préfet de Marat 
M, MOQUILLON, directeur de la station agricole de Gétalé, 
M, GUILLEMOT, age.fit à Kour i de la Compagnie Française pour le %vc- 

loppement des Textiles f C.F,D,T.), 
Le Docteur TUBERY, directeur du Centre International pour le DQvelop- 
pement Rural (C.I,D,R.) à ‘Maya-OuldémB, 

Qui m’ont apporté leur aide matérielle ainsi que toute la documenta- 
tion qu’ils étaient en mesure de me fournir, Mes remerciements vont 
également à tous les habitants de la région, informateurs bénévoles, 
que ma présence pouvait surprendre, 
contré un accueil sympathique, 

mais chez qui j’ai toujours ren- 
;i 

“ I  . ,  Les travawsur le terrain ont été réalis& avec la cohla- . . boration de,plusieurs agents de l<I,R.CAM et enquêteurs locaux, ét 
plus particulièrement de MM,Alexandre MIYA, Norbert MEBENGA, Simon 

‘BALENG, Boukar DAHIROU,HAWADAK TCHAMAYA. 



Ce rapport est le commentaire des cartes humaines et économi- 
ques établies à la demande du Ministère du Plan pour une partie du 
département du Margui-Wa.ndala(arrondissemen% de Mora et Nord de celui 
de Mokoio). Deux cartes sont consacrées à ?.a population : l’une, eth- 
nographique 9 représente. la repartition des ,hommes ‘sur le terrain, ceux- 
ci étant différenciés suivant; leur ethnie; ‘19 seconde, (importance 
des villages > _ p i’ndique quel. est le mode. de répartition des lieux 
habités en distinguant les zones où ils se dispersent de celles où 
ils se regroupent en villages, et en classant ces derniers selon leur 
importance e La carte de l’agriculture réunit les principales données 
quantitatives off qualitatives, recueKf.l.ies sur les cultures vivriéres 
et commerciales. Enfin, la carte de l’infrastructure regroupe une sé- 
rie de renseignements concernant l’état actuel de l’équipement social 
et économique : postes d’encadrement administratifs et agricoles, éce- 
les, hapitaux et dispensaires, marchés, routes et pistes, etc.... 

Le Nord-Cameroun comprend d’Ouest en Est trois milieux 
géographiques différents : le long de la frontibre nigérienne, les 
bionts du Mandara, ensemble de plateaux et de massifs dont les altitu- 
des .dépassent fréquemment 1.000 mètres , puis une ‘pla?.ne parsemée d’in- 
selbergs, au centre de laquelle se trouve Maroua, et enfin le long 
du Logone, les vastes rryaerésl’, dépressions inondées en saison des 
pluies. Le département du Margui-Wandala recouvre une partie de ces 
deux premiers secteurs géographiques. 

La zone concernée par ces cartes est donc constituée par 
deux régions distinctes: l’extrémité septentria~ale des Monts du Man- 
dara’ d’une part, la plaine de Mora d’autre part. Les Monts du Mandara, 
qui atteignent ici leurs plus hautes altitudes (1.442 metres au Nord 
de ‘Mokolo), et dont le caractere accidenté est ici le plus vigoureu- 
sement marque, dominent brutalement la plaine de Hors, basse (400 mè- 
tres) et uniformément plate $ l’exception de quelques buttes isolées; 
cette opposi.tion dans le domaine physique donne lieu a des différen- 
ces tout au$si radicales sur les plans de la population et de, l’agri- 
culture* les contrastes immédiatement décelables entre les deux ré- 
gions, t els que le peupilement de la mbntagne et la mise en culture 
intégrale de ses pentes en face de la population clairsemée de la plai- 
ne et de CES ;it;stas espc;s i.ncultesp+oDt accompjgnés *par dca oj+sil 
tiens aussi tranchées quant à l’organisatien sociale ou au régime 
foncier, et, plus profondément encore , quant à la conception du monde 
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et aux systèmes de valeurs de leurs populations respectives; dans 
un cas c’est la civilisation paléonigritique et l’animisme, dans 
l’autre la civilisation dite néo-soudanaise et l’Islam. Certes, 
depuis plusieurs années le cloisonnement qui séparait autrefois 
rigoureusement les habihants de la plaine de ceux de la montagne 
est rompu f nous .aurons l’occasion a de nombreuses reprises de 
mentionner les contacts qui existent maintenant entre les uns et 
les autres, - les @lus marquant étant constitués par l%migration 
en plaine d’un grand nombre de montagnards, - et ces contacts ne 
feront que croStre avec l’évolution actuelle,.- NG:anmoins, monta- 
gne et plaine constituent deux entiths géographiques bien distinc- 
tes, aussi a-t-il semblé nécessaire de scinder le commentaire en 
examinant l’un0 après l’autre (1). 

Dans le cadre successif de ces deux régions, cha- 
cun des faits.représentés sur ces cartes sera décrit et analyse. 
L’examen des faits de population (carte ethnodémographique et car- 
te de l’importance des viJlages permettra de mettre en evidencc, 
pour la montagne, le r61e essentiel du relief, alors qu’en plaine 
il nous conduira à mettre l’accent sur deux autres fac,teurs : 
conditions pédologiques d’une part , appartenance ethnique d’autre 
part. Avec la carte agricole, nous verrons, dans les deux cas, 
dominer deux cultures, l’une vivriere, l’autre commerciale, mil 
et arachide en montagne, mil et coton en plaine; mais alcrs que, 
chez les montagnards, 
c’est sur le coton 

toute la vie agricole se subordonne au mil, 

I 
en plaine, q ue se concentre l’intér&t des agri- 

culteurs et c’est ui qui conditionne meme dans une rrertains mesu 
re la culture du mil. Ces differentes analyses montreront que ni 
l’une ni l’autre de ces deux regions ne constitue un tout homogè- 
ne : aussi avons-nous tenté, en terminant, de distinguer les dif- 
férentes zones qui nous paraissent S:e dégager à l’intérieur de 
chacune d’elles,ceci afin de permettre éventuellement de J.-::;:~; :;,;z 
les actions qui doivent Qtre-entreprises en vue de leur développe- 
ment, 

(1) Les parties de la plaine situées le long de la montagne, 
sont cultivées par les mentagnards et qui, sont rattachées 

qui 

sur le plan administratif aux cantons de montagne, sont in- 
cluses dans l’étude de la zone montagneuse. 



Limik, du. Margi ,Wcrrxchlcn 

j.._-.“-.------__ 

1 

DU 
- I 

.  .  

ht? étudiée 



PREMIERE PARTIE 

LES bIOMTS DU MANDARA AU NORD DE IIOKOLO 
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CHAPITRE 1 

C A R-T E de la P'O PU L A T 10 N 
- - - - - - - - - - - - - - - - - t i  
- - - - - - - - e - - - - - - - - - -  

I- CARTE ETHNODIJYIOGRAPHIQUE~ -_--_-__------------____c___ -------c'--~---------------- 
* 

La carte ethnodémographique estétablie d'après les recen-. 
sements administrgt.ifs.-datant de.7959 à 1962, La..population-est 
fimréë par- signes représentant 50 habita.nts, un signe distinctif 
étant affecté à c,haque ethnie. ,., . 

La carte mbntre : 

- que la population est foraee par 14 ethnies Pa?ïennes drimportan- 
ce très diverse ; quelques éléments musulmans (foulbé, mandera, 
bornouan) sIy ajoutent ; 

- que les ethnies païennes ont chacune leur territoire bien dgter- 
miné ; 

- que la localisation de la population est en relation étroite 
avec le relief o la plupart des pa'iens habite la zone montagneu- 

quelcues pa'îens et les Musulmans habitent les parties de 
$Yedmont, 'plaine ou pla.teau. 

Sur l'arrondissement de Mokolo dominent les Mafa (appelés 
souvent Matakam, du nom que leur donnent les Foulbé),qui forment 
le groupe de montagnards le plus important du Nord-Cameroun ; leur 
aire dlextension déborde les limites de la carte ; ils habitent 
quelques massifs situés a.u Sud de Mokolo, et un certain nombre 
d'entre eux a émigré dans les plaines environnantes o dans la 
plaine de Mora, en Nigéria, ou dans les centres plus éloignés tels 
que Maroua ou Garoua p mais c'est ici le coeur de leur pays ; 
leur peuplement est très serré sur les hauts massifs qui, au 
Nord de Mokolo, avoisinent 1400 M d'altitude (Oudahay, Ziver, 
Oupay) et sur les massifs un peu moins élevés qui les entourent ; 
il diminue brutalement vers la frontière nigérienne, et au con- 
traire progressivement vers l'Est jusqu'à la limite avec l'ar- 
rondissement de Mors. 

/ . . . . 



Quatre petits groupes plus ou moins apparentés les entou- 
rent : à l’Ouest, les Mabas, les Hidé et les N~O-SL ; à l’Est, les 
iYIiné0 . 

Dans l’arron.dissement de’Plora, la population se fragmente en 
très petits groupes ethniques. L’ensemble montagneux est constitué 
ici par deux larges alignements de ha.uteurs, formant un tria.ngle 
dont la, pointe avance au Nord dans la plaine de Nora ; l’alignement 
de l’Ouest est habité par les Podoko au Hard, puis par les Moukt&.é 
qui occupent dans le canton de Zouelva une vaste caldeira ; celui 
de l’Est, dont les hauteurs culminent à environ 1.000 mètres, est 
occupé du Perd au Sud par les Yora, les Vamé-Mbrémé, ,les Ouldémé, 
les @ada, les Zoulgo et les Gem- ; entre ces, deux ligne-u- 
teurs développe vers le Sud à ‘/OO mètres dlaltitude, un plateau 
presque inhabité, Les Mou en é occupent un massif détaché de la 
montagne, à l’Est ; auY%&?%eux autres “massifs Sles” celui des 
Ourzo et celui du P7okyo son;; englo&s dsns 12 plajne de’Yora avec 
laquelle ils ser0n.t etudiés ,, 

. ,. 

. 
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r%-Er%-E-P-P-3-E-P”E-a-â-~-=-~-=-~-=-~-m-%-% -=-3-E-~-=-~-=-m-E-=-~-=-% 

Cantons 
4( 

PaYens :Musulmans&: : :Den- 
ou Kirdi)(l) :divers (2):Tctal :Surfaces:sités 

_-_--" w--M---m- -"---"-: ------m.- I --mm -oI-"--c----8'~------~--~-~--~~-~~--" 
1) Arrond, Mokolo-Nordz : f 0 : 

MATAKAM NORD I,',: ~33.825 ,Mafa : 100 M :37*170 : 377 
: 2.945 

: 98 
Minéo; 200 d t : : 

: : 50 B. 2 D : 
. : : : 50 F' t : 0 

Fi . a 
MATAKAM SUD E41.013 Mafa .: 147,478 .: +Y@ i 80 

(3) : 5e96; . Hidé,: : : : 
: Ngoslo : B : 
: z 0 : 

_ XOKOLO-FOULBE : 495 Maba : 250. F D 745 : 75 f. 10 
if 

Mafa :1200 F 
: : : 

&lO.jmLO -v ILLE t 1.600 : 30550 a - 0 - 
::, : :750 d o t : 

< g"-------- ---mm; ".c...-I -,7-m-; ---m-"..". o "----w---g------ 
~8‘6.343 02,600 ’ ~88.943 D 1059 D 80 
0 : % : D 

-------~.r--r---------- ~--------------~----------~-------~ m-------~ w--w-- 

Arr&dissement Mors:, : -. ; \ ,. : 
PODOKO;Nord . : 2.820 Podokef 

11 Centre !D 4.130 Ii x 
II 

BALDAMA 
Sud ,,_ J' o 4e.080 " 

': 2'.486 Mouktél: 
ZOUELVA : 7.381 1, : 
MORA-MASSIF :'1.794 Mora 

:. &‘24,3 Vamé/Pbi. 

0 2 
D : 
: 2,820 : 
: 4.130 z 
': 4.080 : 
: 2.486 : 
: 7..381 D 
: 1.794 : 
: $243 : 

2 z 
29 : 97 
22 B 188 
20 : 204 
17 : 146 

78 = :o : : 124 bqg5 
OULDENE : : 6.057 Ouldémé: 

' MADA 
S@i!i:JA 

g11.111 Mada : 
A.864 zoulgr : 
o 2,700 Gcmjek : 60B o . . 
: 

jbjOTJYENGE/??iLB .RRA* : 6.888 Mo.uyengi 
40 F 0 ,‘.i tj 

: 6.88ljV 43: 160 
;.. -----Y -I--m”M.-e, “----------g -------~---‘~----6------ 

~550554 :’ 506 056.060 : . .&84 : 116 
---"-------"---"---"--~ -------------..~ ----------9-------~--------~ w-.."-a. 

TOTAL : ~141.897 : 3.106 :145.003: 1.543 : 94 
-=“=-=-=“=“=“=-=-=-=-=-=-=-=-=-I-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=-=~=-=-=- 

. . . . . 

(1) Les parens du Nord-Cameroun sont généralement désignés par le terme 
de "Kirdi" signifiant l'PaSenslV en Fufuldé . 

(2) M : Mandara F D Foulbé B : Bornouan d: divers 

(3) Ce canton comprend en outre 7.108 Mafa au Sud de Iviokolo. 
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rr. ._ I. . ;: ,, . . <., 
. ,, .’ , 

.II.- CARTE DE L’HABITAT.; ., ______--------------__I --“-----~-------------- 

Nous avons englobé sous un signe unique toute la zone. 
montagneuse; q ualifiéc de zone 3 “habitat dispersé”, Une repré- 
senta tien plus précise et plus- diversif.iéo nécessiterait des en- 
quêtes approfondies sur le terrain. Cette carte met en évidence 
l’apposition entre l’ha’bitat de plaine, concentré en villages, 
et celui de montagne dissémine en concessions familiales nette- 
ment séparées les unes des autres. * i : 

1). Les concessions familiales. 
------1_----1_=.1--11_-------” 

L’unité de base .de l’habitat en montagne est la conces- 
sion familiale. Elle est formée par un ensemble de cases.@ondes, 
petites,(certaines ont moins de 2 mètres de diambtre ), tassées 
les unes contre les autres, construites en pierres jointoyées 
par de la terre, recouvertes d’un toit.pointu en tiges de mil OU 
en paille. Chaque membre de la famille, a part les jeunes enfants 
a sa chambre, les chèvres et les moutons, éventuellement le --boeuf, 
ont Qgalement leur case intégrée dans la concession, A z9excepr.: 
tion d’une unique porte basset située g&Gralement du coté de 12 
montagne 

e 
l’ensemble est en%ierêment ,clos, les cases’- extérieu- 

res étan reliées entre elles par des murets, à mo:irWqu’un KG~ 
d’enceinte n,‘entoure une partie de ‘1Qabitation. 

De légères différences permet,tent de distinguer PS:;?::- 
facglement les jmes des autres les concessions des diverses s:%- 
nies ; mais ‘leurs cases plus,,‘ou moins petites, leurs toii;:; i>:i l:Ls 

ou moins pointus, des .variations dans *leur plan ou dans cercsins 
détails techniques de,‘,l.eur cons.tructior+. ne mettent pas en..cnuse 
leur unité fondamentale; ell’e’s sont la. réponse aux trois kmpern- 
tifs communs % tous ‘:’ se défendre, soustraire aux cultures le 
moins d’espsce possible, et pouvoir se procurer sur place les ma- 
tériaux de construction. . . . ., 

. ., .,,. ..,_. 

. ../A. .. 
* 

“’ ,.’ 

l 

i, ,’ 



L9examen de ces hab i t a t ions  disséminées dans l a  montegne 
permet dans unc ce r t a ine  mesure de re l eve r  quelques cons tantes  con- 
cernant l e u r  s i t u a t i o n  par r a spor t  au r e l i e f ,  e t  l e u r  regroupement 
en t re  e l l e s .  

TERPdSSZS CHEZ 

LES PflDO2,:3 - 

Sur l e  p lan  du r e l i e f ,  l e  t r a i t  l e  plus  évident e s t  1~ 
répugance pour t o u t  t e r r a i n  p l a t  e t  dégagé: on ne v o i t  génerg- 
lement de cases que lorsqu 'apparaissent  des d é n i v e l l a t i o n s ,  
c 'est-à-dire dans l e s  massifs e t  sur  l e s  pentes q u i  séparerit 
14 pla ine  du plateau.  Sur ces  t e r r a i n s  accidenti$s, l e s  s i k s  
d ' h a b i t a t  sont  v a r i é s ,  ce sont  généralement des versants ,  p a r -  
f o i s  t r è s  r a ides ,  l e s  cases  de chaque enclos  s9é tagêan t  a l o r s  
à des niveaux d i f f é r e n t s ;  mais l e s  a d e s  sommitales, l c s  p s -  
t i t s  p la teaux ou va l lons  i n t é r i e u r s ,  dans l a  mesure ou i l s  
sont d'un accès d i f f i c i l e ,  sont  également hab i t é s ,  Par  contre 
l e s  fonds de v a l l é e ,  qu i  servent  presque toujours  de l i m i t e s  
en t re  deux groupes montagnards antagonis tes  sont  généralement 
d é s e r t s ,  a i n s i  que l e s  paro is  par t icu l iè rement  abruptes  ou  ro- 
cheuses. 
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Les sites d’habitat sont donc déterminés avant tout par un 
souci de dtifense, dont la nécessité est a,ujourd’hui caduque : si les 
guerres inter-tribales existent tou,jours, elles ont beancoap perdu de 
leur fréquence et de letiti virulence p et du’ cat6 des Nusulmans de la 
plaine, tout danger est maintenant &arté. Mais une habitude saculaire 
ne se perd pas facile?znt, et les montagnards restent trC:s attachés 
a leur habitat traditionnel O 

Ce;3endant, depuis qizelyues annaus, un mouvement de descente 
en piedmont est amorcé; encouragés par l’administration, poussés par 
le besoin de se rapprocher de leurs terres de plaine ou de plateau 
récemment mises en cultixx, qixelqucs montagnards s9 installent au bas 
de leur massif, et 190n peut observer déJà>uri peuplewnt diffus sur 
certains secteixrs de piedmont, notamment !i) : 

- sur le plateau matakam, les environs de h’iokolo, et plus 5 ‘19Est, 
les plateaux de Soulédé et de ‘Bwa ; 

- la plaine de Gétalé, à l’Est de la station agricole; 

- la base des massifs des Mouktélé, à L’Est de Manawatchi ; 

- la plaine du pays madag ici, la population se groupe en villages, 
alors que dans les secteurs précédents elle conserve son allure dis- 
persée habituelle. 

Il faut noter que ce mouvement de descente est tout différent 
de celui qui sera observe plus loin en étudiant la plaine de Zora !,y~;~, 
le montagnard o quittant sa famille et ses terres, franchit les li.-?l-r:,:.- 
;ie son domaine et va s?installer “chez les Musulmansl’, ici9 la dcscsn- 
te est beaucoup plus facile et naturelle car le montg&nard conserv:: 
ses champs et reste uni à son groupe; dans certains cas, comme C~:C’. 7.:r: 
Mou&télé, elle a meme pu se faire non par individus isolhs, mais y:,‘.: 
peti$sl groupes, 

Z’ 
‘. 

,/.̂  . . m . . _ . * ‘. w 1 1 :. ,, *,-.- ” _, -* I->e WI a. . . .,...” .~~~-.~..j,“I~..~. . r 1 SI - ---.a s.a.c. e.s. . .I -. . -_ ._ ._ ,. .” _ . . . . -. --...a ,. 

-cl) Noük n’ avons pu tenir compte,., ,dans ce’ travail, des déplacemsnts 
proV0qLh.h. pàr une mesure administrative prise, en mars 19o3 imposant 
à tous les montagnards ,:de. l’arrondissement de’ Mors, (sauf les Fodoko) 
de. descendre en piedmontp *la: situation qui en résultait quelques mois 
u,prè> quand nous avons quitté le ‘pay,s, etait encore trop confuse et 
instable pour pouvoir Btre ‘prise en ‘considération; 

: . <- 
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3). Le mode de regroupement des habitations. 

On rencontre rarement d’habitations tout â fait isol&s; 
S?i1 s’en trouve quelques unes, elles sont généralement de cons- 
truction récente; 10 besoin de protection interdisait en effet un 
isolement trop grand, et elles se dispersent le plus souvent Z 100 
OU 200 m&kres les Unes des autres; parfois meme, les conditions 
topographi.ques 9 par exemple un petit replat sur une forte pente, 
déterminent un re,roupement plus serré, 

Dr:ns CU relief très ‘compartimenté, des unités physiques, 
les massifs, délimités par des vallées ou des parois rocheuses 
abruptes, se dégagent souvent avec netteté, rassifs auxquels cor- 
respondent, sur le plan humain des groupements bien individualisés; 
nous avons noté ci-dessus que 
sont inhabitees, 

les vallées separant deux massifs 
si le terrain n’est pas trks accidenté, si djautre 

part les relations entre’les deux gr.oupes habitant ces ma&fs 
sont marquées d’hostilité, cet espace intermédiaire laissé vide 
peut s’etendre sur une zone assez vaste, les populations se con- 
centrant dans les. partieshautes de la montagne. On arrive ainsi 
parfois à un peuplement ne,ttement discontinu,par villages-nébu- 
leuses. 

Les habitants des mas’sifs se divisent, d’apr&s les rc- 
censement s, en quartiers et sous-quartiers; les quartiers corrcs- 
pondent, ch,acun & un petit groupe social distinct, et simultanément 
a une unit& géographique assez précise c un vers,ant, un piton, ~~71 
mamelon; les sous-quartiers regroupent souvent des membres d9un 
m@me lignage. Du fait des fortes densités et de l’étalement d: l)h:,e 
bitatg il n’y a pas toujours de solution de continuité entre le:: 
différents quartiers ou sous-quartiers, que seuls9 l’enqu8.te ‘sur 
le terrain permet de délimiter. 

III LES DZ&3ITES.(cf tableau p* 7 ) 
-------,-L-----, __-- -_----w---m- 

Les groupements qui ont été érigés en cantons par l'admi- 
nistration comprennent un certain nombre de massifs dor.t chacun 
forme Une unité bien déterminée et est nettement séparé de ses voi- 
sins; bar conséquent, chaque canton a lui-mdme ses limitespr&ise,s,... 
qui englobent l’ensemble de terres dont di.sposent ses habitants, 
ce territoire comportant presque toujours d’une part une partie 
montagneuse habit&, d’autre part 8es terres de piedmont, le ‘plus 
exploitées mais inhabitées. 

/ . . . . 
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Le croquis n O 2 représente, p our l’arrondissement de !“&a, les densi- 
tés par canton. (ou groupements administratifs) ; gour Ilarrondisse- 
ment de Mokolo, les deux vastes cantons mrtakam ont &té divisés sui-.., 
vant les principaux massifs qui les composent ; toutefois, nous avons 
regroupé et englob4 avec la partie Ouest de la plaine de Gdtalé les 
differents massifs qui y ont leurs terres de piedmont : massifs de 
Koza, Djinglia, Mazay, Nadakwa, Mondousa, Ousal et Médégwer, car leurs 
zones de cultures respectives y sont trop imbriquées pour qu’i.1 soLt 
possible de les délimiter. 

Si l’on excepte le canton foulbé de Mokolo, on a affaire à’un 
peuplement extremement dense 9 avec une moyenne de 87 habitants km2 
pour les deux cantons montagneux de I1arrondisseaent de Mokolo, et 
de 116 pour C~L?IC de 1 I arrondissement de Mors, 

L’examen de detail montre de fortes inégalit&s, les densités 
sIétageant de 35 23 204. On distingue nettement deux noya.ux de trîs 
fortes densités : Ilun constitué par la partie centrale du pays 
matakam, le secor?d par la partie fiTord des montagnes de l’a.rrondis- 
sement de Mors, Le centre du pays mstakam, avec l’arête de Oudahay- 
Ziver - Oupay et les massifs qui l’entourent immédiatemont 9 constitue 
un ensemble extrêmement peu-plé où les densités ne descendent pa.s au- 
dessous de 90 et dfpassent pour plusieurs massifs 150. Cette zone 
très habitée et entourée par une s&ie de massifsdont les densités 
se situent entre 70 et 90 : Tsougoul~ (79 , Mokolo, (72), Soulédé 
(76), Rwa (79)? Kbouza.ou, (74) IFoskota (88 ; vers l’Ouest, contre le 
Higéria, elles tombent brutalement au-dessous de 60. Le deuxième 
groupe de fortes densités dans l’arrondissement de Mors, est habité 
par les Podoko, les r:louktélé, les Vamé-Nbrémé, les Ouldémé,, les 
Mada et les Mouyengué. C’est là qu’a.pparaissent les plus fortes 
densités de la région (204 chez les Podoko-Sud). Ces deux ensembles 
trks peuplés sont séparés par une zone habitée par les Rinéo, les 
Zoulgo, les Gemjek, les Xafa. de Ilada.konay, de Fogom et de Mazam où 
les densités sont toutes supérieures 5, .60. 

Une première remarque s 1 impose : du fait du lien étrpit entre 
la localisation de l’habitat et la nature du relief, les den&itds 
les pl_us faibles correspondent presque toujours à des secteurs dont 
le’ terrain est peu accidenté, ou qui incluent une pi-ert importante 
de plaine ou. de plateau. On note d’autre part que de fortes i.nggsl.:I.- 
tés s’observent pa.rfois pour des groupements contigus, placés dans <es 
conditions topographiques sem.blables et appartenant à la même eth.nie ; 
les exemples les ,plus nets se trouvent chez les Elafa et ‘chez les 1 
Podoko..‘Ceci semble Indiquer qu’un certain manque de fluidité carac- 
térise le peuplement de cette région, et que, meme à l’intxrieur 
d ‘un groupe ethnique, il soit difficile de passer d’un massif par-, 
ticulièrement surpeuplé à un massif voisin moins dense. 
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IV DONNEES SUR LA MISE EN PLACE ET LA STRUCTURE DU PFUPLD4ENT 
--_----------c------_l__________l_______-------------------- ---------------------- ---“----------------------------------= 

1) .-Les conditions historiques du peuplement. 
---11---“---1---~------“-----~-----”---- 

On sa’it peu de choses sur l’histoire du peupl~e~!.nt 
des Monts du Mandera, si ce n’est ce)qu’en rapportent 16222s 
habitants, dans des r&its traditionnels où les légendes et 
les mythes se mêlent aux faits historiques. On peut en ri2i;eni.r 
qu’ils ne sont pas originaires de ces montagnes! presque tous 
disent en effet s’y 8tre installés à la suite d une migration, 
Ce sont probafttg, rêgnant~ en plai 
ne qui ont conduit. ces populations, par-.vms,wcessiwes, a 
venir trouver refuge dans la montagne, stagglom&ant au fur et 
à mésure de leur arrivée aux occupants précédents, et formant 
ainsi les fortes concentrations humaines que l’on constate au- 
jourd’hui, On est incertain sur la date de ces migrations qui 
remontent en tous cas à plusieurs siècles. Elles recouvraient, 
et assinilaient un peuplement originel très ancien dont il ne 
subsiste plus que de rares vestiges. Ces populations venaient 
de toutes les directions : beaucoup citent Waza, au Nord, comme 
leur avant-dernière étape 9 
des montagnes de Nigeria, 

un grand nombre se dit originaire 
d’autres au contraire seraient venues 

de l’Est. Ces éléments fusionnerent peu à peu et formerent les 
ethnies, chacune étant ainsi constituée par un agrêgat de.grou- 
pes d’origines diverses. 

Très individualistes,n’ayant jamais SU accéder à une 
unité politique de quelque importance, formant au contraire de 
petits groupes hostiles les uns aux autres, ces montagnards 
sont restés, malgré leur nombre, bloqués dans leurs massifs, vi- 
vant dans un perpétuel état d’insécurité, cernes par les habi- 
tants de la plaine qui étaient mieux organisés politiquement, 
plus forts militairement 9 et n’hjsitaient pas à envoyer chez eux 
des expkditions pour se procurer des esclaves (II). 

Au 17eme siècle, la conquête du Nord-Cameroun par les 
Foulbé semble avoir eu peu de .répercussions dans le peuplement 
de cette partie des monts du Mandara, les Mafa au Sud, les Man- 
dara au Nord, ayant réussi 6 arrêter la pénétration peule. 



i 
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2)- Données démographiques. 
-----------------e-‘-- 

Une enquete par sondage menée en 1.960 pour le Mord-Cameroun 
(%ISOENCAM) apporte d9intercssantes précisions sur 19état dérnogra- 
phiques de lE ensemble des montagnards du Nord-Qmeroun, comparative- 
ment à celui des habitants de la plaine, musulmans et paPens; nous 
donnons ici quelques chiffres, extraits du fascic.ule publiant les ré- 
sultats provis-oires de cette enquÊte (V) ;, nous’ donnons d9autre part 
les chiffres correspondants pour les Mafa, étudiés’ par &iji, PODLEWSKI 
(XV) ; les autres montagnards ‘de’ n&re région n’ont malheurement pas 
fait 190bjet .de travaux spéciaux, 

===--r---------------------------~ __-----__---------_ -----------” 
o Musulmans : Pa%ns : Mafa : 

0 .e. :de la plaine :de la mon-;. 
a ‘0 gne 0. : 
o”------------~----------~~------~, . 

.. Natalité (pour 1,000. habitants) : 29 : 49 :, : 68 D 
: : : : 

Descendance moyenne des femmes D 3,2 a .6,7 : 8,7 B 
0 0 0 : 

Nombre de femmes st6riles pour : 32 : 19 0 10 : 
100 femmes : D x D 

Mortalité (pour 1,000 habitants) i 
: 

., . 22 :41 : 42 f 
.- 0 : : 0 

Espérance de vie & la naissance : 3’3 : 24 : 24 : 
(années) : : D : 

------------c-r----------r -------* ~-------------~--I---Il--T----~---- -m--v 

On voit que le tauxde natalité des montagnards se situe à un 
niveau tres Glevé, 49 $0, c,eci grâce 3. 19importan%e descend?We des 
femmes et au faible taux de stérilité, ces carac’tér’istiques sont en- 
core plus accusées chez les Hafa pour lesquels le taux de natalité 
de 68 $0 est un des plus élevés que 190n connaisse,, Grâce’ à leur trés 
forte natalité, les montagnards et surtout les Mafa sont en accrois- 
sement, malgré la grosse morta‘lité; d’après les travaux de A.POD- 
lewski, 16s Nafa devraient voir leurs, effectifs doubler en trente- 
cinq ans, 

J 0. ,a 
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Cette vitalité démographique dans un espace clos contribue, 
avec les circonstances historiques 

f 
& expliquer les fortes dentsites;. 

rllle constitue d’autre part pour 1 avenir une donnee capitale dont 
toute politique d’aménagement régional doit tenir compte, 

3).o- Les cloisonnements, par ethnies et massifs o 

Les divers travaux ethnologiques effec,tués sur cette r6gion 
font ressortir l’homog&téité trës grande qui caractérise, sur les 
plans culturel et religieux, ces montagnards : tous ces gens p,arta- 
gent las memes croyances, ont les mêmes fêtes religieuses (enparti- 
culier la f8te du maray OU un boeu’f .est sacrifié aux anc8tres tous 
les 2 ou 3 ans), utilisent les mêmes techniques: ils appartiennent 
& une m&me civilisation, Pourtant les 142,000 montagnards du champ 
de cette étude appartiennent a 14 ethnies distinctes, parlant des dia- 
lectes différents, et présentant des variantes dans le détail de 
leurs coutumes. Or ces groupes ethniques, sauf ceux qui sont numéri- 
quement très faibles, ne constituent pas eux-mêmes une uni%: politi- 
que. A l’intérieur de chaque ethnie apparaissent en effet de nouveaux 
cloisonnements, par massifs. 

Chaque massif, on l’a vu, est habité par une communaut’é ru- 
rale bien distincte géographiquement de ses voisines; c9est au niveau 
de cette communauté, pouvant compter de quelques centaines % quelques 
milliers d>habitants, que s’organise une certaine v,ie de groupe..; .cha- 
que massif9 en effet, a ses propres chefs qui d&ident des principa- 
les dates des travaux agricoles (semailles et récoltes) ainsi que 
de celles des diverses fêtes célébrQes en comm.un; chacun .d’entre eux 
entretient avec ceux qui l’entourent tout un réseau d’alliances et 
d9antagonismes : il y a les massifs alliés avec lesquels les diffé- 
rents se règlent facilement 9 et les massifs traditionnellement enne- 
mis avec lesquels des conflits eclatent ( de. moins en moins de nos 
jours) qui peuvent,‘laisser plusieurs morts de.‘part’et d’autre. Un mas- 
sif forme toujours une unit& territoriale;b$n nette, le,s ter,res que 
ces habitants exploitent constituent un..tout ..et sont séparéea des ter+ 
res des massifs voisins par, des limites. .bien ,connues, C’est lui qui 
constitue la véritable unité géographkq,ue ,.-de base de- la région,. 

Au dessous du massif, les quartiers ne donnent pas toujours 
lieu à une unité géographique distincte; leurs terres, surtout leurs 
terres de piedmont s’imbriquent souvent les unes dans les autres; ils 
forment un groupe plus serré, mais qui s’intégre dans la vie générale 
du massif. 

*.. / . . . 
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Ces quelques indications sont ‘trks insuffisantes. Une 
meilleure connaissance de ces groupes, qui n’ont pas encore fait 
l’objet d’étude sociologique, 
prendre 

serait nécessaire pour pouvoir com- 
et décrire les modalîkés de l’habitat et de la réparti- 

tion des hommes; elle s’avere indispensable aujourd’hui, au mo- 
ment où sont envisag&s.et où commencent déjà à se réaliser des 
transferts en plaine,.::de. ces populations. 

Pour &&ïure çes’obseruations sur la localisation et 
Le mode de répartition de ces populations, nous insisterons sur 
l’importance du r~ls’du relief qui, non seulement a déterminé 
leur installation; ‘mais encore leur a conféré leurs caractères, 
En effet 
gnant et 

la vie dans un meme milieu physique extpêment contrai- 
L passé commun difficile ont façon.& ces gens venus * 

de ativers horizons en une même humanité ; et en meme temps, le 
morcellement du relief et les .conditions be vie particulièrement 
rudes les faisaient se cloisonner en petits groupes fermés sur 
eux-mêmw, .viv,ant en vase clos, et qui comme,ncent à peine à s’eu- 
vrir au monde extérieur, 

. :  ‘:,, 

Lt :  
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CHAPITRE II 

CART3 -j):;; L’AGRXCULTURE 
w-v- ------------_---_---- ---......-...“----_--d.-_.- -c____ -_-- 

On ne peut 6tudier 1 9agriculture de cette région sans commen- 
cer par se réferer & la situation politique qui a été celk de ses ha- 
bitants x refoulés en montagne par des populations plus fortes, ne 
pouvant venir en plaine sans risquer leur vie ou leur liberté, leur 
économie, suivant le terme de G. BALBNUIXR, était une “économie d’as- 
siég&slt, et elle en conserve aujourd’hui les caractéristiques. Du fait 
de leurs ,tres fortes densités, ils ont dû se mettre à une agriculture 
int e ns ive , centrée essentiellement sur le mil 
et caractérisée par des méthodes culturales e E 

, nourriture de base, 
des techniques agrai- 

res très élaberées et remarquablement adaptées au milieu physique: 
l’entretien de terrasses qui. remodèlent entLèrement toutes les pentEs 
et évitent l’érosion, le maintien d’un couvert d’arbres appartenant à 
des espèces utiles (faidherbia albida, jujubiers tamOriniers, c8ilcZ- 
drats) qui protegent les cultures en diminuant l’évapotranspiration, 
la connaissance 9 pour la plupart des plantes qu’ils cultivent, de nom- 
breuses variétés, soigneusement choisies en fonction des conditions lo- 
cales, l’utilisation du fumier et de la cendre, la pratique d’assolz- 
ments, toutes ces techniques permettent à l’agriculture, dans un cisqui- 
libre délicat et toujours précaire, d’assurer le minimum vital indis- 
pensable en tirant le meilleur parti pos’sible des sols sans les ipui- 
ser, elles font d’ailleurs l’admiration des agronomes qui ne voient 
pas la possibilité, dans l’état actuel des choses, de les améliorer, 

Contraints par le manque de terre, les montagnards ont C~~IF:::?-- 
CG depuis longtemps à mettre en culture les terres de piedmont, mais 
en se limitant à celles du voisinage immédiat de leurs massifs; s’ils 
s’aventuraient au-del& d’une certaine distance, ils part-ient alors r7 
leur tavail en groupes et armés. Depuis une quinzaine d’années, uns mise 
en cbnfience progressive et les nécessités culturales de ljarachide 
les cent amenés à étendre ces cultures de piedmont : vers la plaine de 
Kora, au Nord, ils mettent en valeur peu a peu le no man’s land qui 
les separait des Mandara, vers le Sud, ils gagnent sur le plateau inha- 
bité. Le terrrir exploité par chaque communauté rurale comprend main- 
tenant presque toujours deux zones, de voca,tion agricole légèrement 
différente, l’une de montagne, l’autre de piedmont. 
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1 LE MIL. . ..---1-e- -------- 

Le mi3 tient une place essentiellem33rt~ l’agriculture 
des montagnards, de cette région. Fournissant & ces populakions 
soug-alimentées ,(l) la base de leur nourriture 
de fabriquer la ..biere qui agrknente leur vie e jeuo un rôle cul- t 

leur permettant 

turel important dans leurs fetes religieuses, on comprend qu’il 
soit au~coeu-% de’leurs préoccupations, C?es6 autour de lui que 
gravitent tous les travaux agricoles, c’est pour lui que sont 
célébrées les diverses fetes agraires qui, au cours de la sai- 
son de cultures, accoppagnent et rythment le déroulement de ces 
travaux, 

Sous Puniformité que parait représenter au premier 
abord le tapis de mil recouvrant presque intégralement en saison 
des pluies ‘les terres exploitées par les monta$nards, on trouve 
ffn fait une grande diversité, tant dans les variétés de mil em- 
ploy& -que dans les systèmes qui les combinent et dans les modes 
de cul&re. Ces différenciations nous ont amenés & distinguer 
les zones qui ont été délimitées sur la carte agricole. Un pre 
mier critère, celui de l?ntensTté, perme.t de marquer ,l’opposi- 
tion entre la culture de mil des montagnards et celle des habi- 
tants de la plaine, et d’isoler les quelques secteurs de monte- 
gne où apparaft une culture discontinue, Une seconde distinction 
oppose les pays pratiquant l’assolement biennal : sorgho-mil $- 
nicillaire, a ceux qui cultivent chaque année le sorgho. Nous 
avons repré-sent4 en troisième lieu quelques particularités bar 
lesquelles certaines ethnies â l’intérieur de l’un ou de liautre 
de ces deux systbmes, se dis inguent du type commun. t 

Nous allons examiner successivement chacun de ces troi$ 
points, et donnerons ensuite quelques indications concernant les 
variétés de mils cultivés sur un m8me terroir, qui n’ont pu, â 
cette échelle, donner lieu à une représentation cartographique. 

(1) D’a 
que P 

rès les premiers résultats non encore publiés, de l’en- 
e de nutrition menée en $9&3/1961 par le docteur Bascou- 

lergue dans’ le cadre de la MISOENCAM, le régime ‘alimentaire 
des montagnards du Nord-Camerpun présenterait une insuffi- 
sanc0 extr8mement marquée. 



Le trait fondamental qui caractbrise la culture du mil 
en montagne et qui 190ppose a celle que pratiquent les habitants 
de la plaine9 est son intensité : chaque année, de la base au som- 
met, la montsgne se couvre de mil; les pentes les plus raides 
ou les plus encombrées de rochers sont mises en culture 9 la moin- 
dre Parcel?le de ,terre arable est Utilis&e) m&me si el.le n’offre 
la place, entre’.deu,x blocs de granit, qu’a w pied de mil. ,I 

i;n P*ie dmo,& ) ,on observe g&-ié,ralement la, même .u’tTlisa- 
tion presque ‘total;e’:‘du sol, le mil la$ssant ici une certaine pla- 
ce a l’arachide, Les montagnards, dans’leur extension 5 par.tir de 
leurs massifs, se sont assez vi.te heurtés, soit, ver’s’la plaine 
de iviora 9 aux cultures des Mandarag soit,. sur le plateau, à celles 
des montagnards des massifs voisins,, et ils ont rjalisé,, dans 
l’espace limité qui se trouvait à leur disposition, tine mise en 
valeur intsgrale analogue i7. celle de la. montagne. En trois sec- 
teurs cependant, les cultures s,yespacent et la brousse apparait; 
ce sont 4 

- la plaine de’ GStalé, y ui, ‘~&%tre comme ‘un golfe dans 
la mbntag’ne m n(ëtalL pas OC~?T~& par de-s NusuPmans; sa mise en 
valeur progresse d’ailleurs rapidement. et il est probable, 6tant 
don& sa situation au centre de massifs surpetiplés, qu’elle Sera 

totalement cultivée d’ici peuo 

- le plate.au matakam vers Xavoumay à l’Ouest de i,iokolo, ..m.. *= --ww-v.I . .$ 7a.>-.-% _ _ _ -- 
et vers &a ~~9Es~t de Soulrde, cTësx-a-mF II.& OÙ les massifs *av--- zZ$acenîet oij. les densit<$s baissent D 

Culture permanente du mil ne signifie pas ici méthodes 
cul,turales vraiment intensives ni surtout forts rendements: ceux- 
ci sont faibles, malgré les soins attentifs dont le montagnard 
entoure son mils il n9a. en effet que des terres pauvres, et il est 
trbs limité dans la quantité d9engrais qu9il peut leur apporter: 
il n’a que quelques chevres et moutons, beaucoup plus rarement un 
boeuf, et il ne peut fumer qu9une partie de ses champs de-monta- 
gne, ceux à proximité de son habitation, jamais ceux de piedmont. 
Deux binages au debut de la saison des pluies suffisent a nettoyer 
convenablement les champs qui exigent moins de,travail que ceux 
.des, riches terres de I-a plaine, Le mil est seme en mai, parfois 

: jui’n; il est, récolté en octobre, sauf dans certains massifs ma- 
takam qui laissent le sorgho mur ‘sur pied jusqu’en décembre ou 
janvier. Dans l’ensemble, les techniques de culture sont sembla- 
bles dans les massifs et en piedmont (desamorces de terrasses sont 
faites en piedmont tant que subsiste une légere pente) 
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et les variétes de mils utilisêes sont les trAmesy nous verrons toutefois 
que certaines variSt&s de plaine sont parfois ado:,tees en piedmont. 

, 
2) - LES- ~~~~~QY~s._~~~.. .iksdJ urei 1 aa. -_,.. ,.” .rOr-amC%.o,n. ..3=9rKh2-~~$l .&Gc il- 1 a 1 r e e  ̂s ,s S.S” ,...T!. I _‘_ 

Deux systemes de culture du mil partagent la région en 
deux zones distinctes: a l’Est, les montagnards de l’arrondisseme,nt 
de Mors 4 les I$indo, 
Fogom et Piadakonay, 

lus Mafa des massifs de Mbouzaou, F&a, Mazam, 
ti,Lj.ltivent chaque année le sorgho; h 190uest, les 

autres kafa et les Hidé pratiquent la rotation annuelle sorgho - mil 
pénicillaire ( iQi.1 chandelle) Aucun agriculteur de cette seconde zone 
n’a le droit de se soustraire ?I cet assolement: la montagne s’y cou- 
vre intégralement de petit mil au cours d9une saison, de gros mil 
l’année suivante 0 La limite entre les deux systèmes, qui passent à 
l>intérieur du pays matakam, est trés nette, coincidant avec des li- 
mites de massifs, Par contre, & 19extremité nord du massif de Iloskota, 
enclavé dans la zone à rotation, se trouve un petit secteur qui cul- 
tive le sorgho chaque année, et qui se rattache vers le sud aux pays 
à rotation l,ar une zone mixte C?I les deux sy’stèmes sont imbriqu&e. 

Une année sur deux, 60.000 Mafa et 6.000 Hidé, soit 46 5’ 
des montagnards du champ de notre étude, cultivent donc le mil chan- 
delle (appelé “matoumastl en mafa) au lieu du so.rgho. Les répercus- 
sions de cet assolement dans la vie palrsanne sont importantes : en 
effet, les rendements du petit mil sont inférieurs à ceux? dSj> III&- 
diacres, du sorgho, et l’année de matoumas est celle ois l’on aura 
faim en montagne quand viendra 19époque de la soudure O Une rotation 
des plantes intercalaires accompagne celle des mils o au :~at,o~~z~ 
sont associés les haricots et 190seille de Guinée, deux légumes 
nourrissants qui compenseront un peu 19insuffisance du mil; avec 7-c 
sorgho est associée l+Zeusine, les haricots et l’oseille de Gui%c 
n9étant cultivés cette annke-là quJen faible quantité pour la Sei;::n- 
ce. 

“- ‘. La nécessité de cette rotation, que les régions.voisines 
Plac&es dans des conditions géographiques apparemment semblables 
n9 Sprouvent aucun inconvénient à ne pas pratiquer, a été mise c-n 
question. On y a vu géneralement une simple habitude liée à ljethnie 
mafao Cette opinion ne permet pas de rendre compte du fait que l'aire 
d’extension des Mafa déborde de toutes parts celle de la rotation; 
par ailleurs, il nous parait difficile. d9expliquer par une simple 
routine une pratique qui provoque une année de semi-disette tous 
les deux ansi 
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les &!afa, pour leur gart sont persuades. que .19,abandon de l’assolement 
conduirait rapidewnt 2, 19an6antissement de tout leur mil, et 190n 
peut penser que c’est effectivement 3” undanger r4el que leur expé-’ 
rience les fait parer, Deux hypothr:ses peuvent 9tre avancées: ou bien 
les sols de cette zone seraient particuliérement pauvres, et s'épuise- 
raient si le sorgho y Qtait cultivé tous les anstou bien cetce zone 
la plus élevée des Pionts du Eandara, donc (probablement) la plus arroi- 
sée et la moins chaude, présenterait un micro-climat favorable au 
developpement de certaines maladies du mil, que l’alternance petitma- 
sorgho 12ermettrait djenra,yeri des cas de rouille, signalds sur des 

sorghos cultivés 2 titre d 9essai l’ann&e du petit mil, appuient cet- 
te hypothese. 

3)- Cas particuliers propres a certaines ethnies, 
9 .-------me 

a> L>Qleusine chez les Hidé 

L’Sleusine est cultivée en tr&s petites quantites 
. sur toute la montagne, comme plante intercalaire dans les champs 

de sqrgho; elle est. utilisée pour la soudure car elle est mûre 
avant même les sorghos hâtifs, Elle e’st semée le même jour que le 
sorghogou parfois, comme chez las Mada ou les Ould4mé, quelques 
jours auparavant, j uste avant 19arrivée des pluies. Les,pays 
qui pratiquent la rotation la cultivent seulement 19annee du SOT- 

.- ghog, ai$leurs, elle est semée tods les ans, ou parfois tous les 
deux ans : c’est le cas en particulier des massifs matakam sans 
rotation (?:oskota, Rwa, Mbouzaou) > et peut-$tre est--ce 15 uce 
séquelle d’un ancien système avec as’solement . 

L’6leusine prend seulement de l’importance chez:ic::; 
Hidé de Tourou, qui pratiquent. la rotation sorgho - mi2 p6nicLI=- 

.., laire, mais selon un système un peu différent de celui dzs Piafa 
L’année du gros mil, c’est le matoumas ct non 1’éleusin.e qu’ils 
associent avec le sorgho en le semant surtout aux endroits sa- 
bleux où ils pensent que ce dernier poussera mal; l’année suivan- 
te, outre les champs de matoumas 
avec l’association de haricots e e 

cultivés comme chez les Xafa 
L’oseille de Guinée, ils con- 

sacrent des champs exclusivement à l’éleusine pour laquelle ils 
ont adopté un mode de culture spécial : ils en font en juin des 
sémis serrés sur un terrain fertilisé pr&s de leurs cases9 et 
la repiquent fin juillet sur des places sableuses et humides, en 
é-vitant les pentes trop raides aux terrasses étroites, qui sont 
laissée9 au matoumas e 
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Les render?ents de l’,ileusine sont encore’ plus faibles que 
ceux du matoumas 
son développemen t 

aux dires des Hidj, qui ne savent, pour expliquer 
y yu’invoquer la tradition ancestrale. 

b) Le mil pénicillaWe chez les Podoko et chez les Nabas. 
*~01Tt0.000~~.000000~~~~~~~~“~~~~~~~~~~;~~~’~~~*~~~~~~ e. 

‘. 
Les Podoko pratiquent, co?rme Leurs voisins montagnards, le 

systCme. Fans .T@ation avec culture de sorgho chaque année? mais ils 
se particularisent en sem.ant, parmi les plantes intércalaires ha- 
bituelles, 1~ mil p6niciUaire (chandelle) ,Comme les autres plantes 
intercalaires, i3 est considér& comme une culture de femme, et, :__ 
alors .que la coutume interdit toute’ vente de sor’g,ho, il peut Qtre. 
vendu;’ il trouve facilementacheteur chez .les musulmans qui l’as-- I 
prscien’t, aussi constitue-t4.J.. pour,.les femmes podoko la source de 
petits profits. ‘., , b ” I. 

. . 
Les Nabas melangent également chaque année sorgho et mil p&- 

nicillaire dans leurs champs; mais,, contrairement aux Podoko pour 
qui le mil pénicillai.re n’a qu’une place tres secondaire les de@ 
mils prennent chez eux une importance équiwlente. PeutAtre est- 
ce la dCgradation d’un systkme avec assolement *’ 

a) les mils de montagne, 

Le sorgho cultivé communément en montagne est différent du 
m,il de plaine : il est plus rustique, lus 

plusPur. ,Les Musulmans (Foulbé et Mandara P 
robuste p et donne un grain 

, qui en font’;p&rfois un peu 
,sjils ont des terres des piedmont, le nomment lelttchergétl,, c t cha- : 
que ethnie paxenne a également un nom vernaculaire ‘pour le designer. 

‘Mais ce mot unique recouvre en r&lité une multiplicité de vari.Qtés 
bien connues -de,s ag,riculteurs montagnards qui ont &ale~ent 

.’ des noms pou:’ d&signer chacune ,d’clles, Le petit mil cies kafa com- 
p.orte ‘une diversité analogue D 

Cese différentes variétés, aux aptitudes et qualités distinctes, per- 
met.tent’ aux montagnards de réalider une adaptation trt;s fine de leur 
+lture de mil aux conditions de climat et de sols offertes par le 
milieu local. On,ptisse ainsi, d’une région à une autre, ‘û. des mils 
différents: ceux des hauts massifs de Ziver ou Oudahay ne sont pas 
l.es mêmes que ceux de Gousda ou de SoulBdé à quelques kilometres de 

.” la. De plus 9 dans un ma’ssif donné, chaque agriculteur dispose de 
. 

/ . . . . 
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plusieurs Var;-St23 qu ‘il choisit en fonction des carac‘téristiques 
pédologicLues de chacun de se,s c’ham.iJs : les sols fertilisés..proches 
des cases, les sols :. sable grossier ou ?A 
recoivent ‘chacun des mils appropriis Q 

szblc fin, les sols épuisés, 

Des considerations d9 ordre alir~éntaire cntr’2nt Sgalcment en li- 
gnê de compte. Les montagnards cultivent toUJours contre leur habi.ta- 
tion un sorgho hâtif donnant des grains tendres et sucr$s qu9ils con- 
somment gen5ralement crus o i\*r!is Lis ont aussi des variétLSs:..non com.es- 
tibles crues qu’ils cultivent parfois pour tourner UUY ooutuue gananteo 
tous les ans, ils c.Sl::tbrent par une fete le moment oti le mil. .çomncnce 
à mhrir et où la f&rl?inee est QcartGe; &. partir de ce jour, chacun .a le 
droit. de cueillir et de manger crus quelques G;)is du’ champ, q.u9 ix tra- 
verse ‘9 cette autorisation ne va pas sans dhgarnir les champs, sLirtout 
ceu% que borde une piste.; aussi, pour d&ourager les grapiXl2urs, ccr- 
tains paysans s&-wnt-ils dans ces endroits frSqaent&s des varietés don- 
nant un grain amer (notamment chezles Ouldémé), ou donnant un grain 
garni de poils (chez ?a Nafa). 

A lf,exeeption des mils mangés crus, toutes ces vari&t.$s sont 
consomm&es itidifféremment en boule ou sous forme de bi$re, et sont mé- 
langées dans les g2çiaierr; seuls 

5. 
les grains destinés à la semence, 

soigneusement choisis sur les p US beaux épis, sont conservés s’sparé- 
ment dans des calebasses ou des jarres garnies de cendre. 

b > Le~-.ssi,2;s, .&c ..pJ.ai~~~~ 0 

Depuis 
3 

u9ils étendent leurs cultures de piedmont % des distE,n- 
ces assez gran es de la montagne, les kirdi disposent maintenant par- 
fois de SOTS évolués (au sens pédologique du terme) sur lesquels ils 
ont pu.ad.op.ter quelques uns des mils de plaine. La variéte qu’ils uti- 
lisent le plus souvent est un sorgho rouge, le djigari des FOU~~> ou 
gos sa , de-s Mndkra cultivé surtout en plaine, en particulier dans la 
pla-ine de Gc$talé, mais également sur le plateau. Certains Xafa culti- 
vent aussi parfois un gros mil tardif blanc, à panicules lâches, .zm- 
prunté au*Foulbé, Quelques variétés de sorghos p,rGcoÇes de plajne’, 
telles que’ le makala des Mandara ou que le damougari des Foulbas sont 
parfois adoptées’ comme culture de case; contrairement aux dzux”pr&é- 
dentes, elles sont donc cultivées en pleine montagne, mais sur un sol 
enrichi par les engrais, 

Ces dernieres variétés ne représentene que des quantités tros ’ 
réduites. Le djigari, par contre, occupe une place grandissante, en- 
core.’ que très inférieure à celle du’tchergé, chez les montagnards 
qui sont: bien. pourvus en terres de piedmont, Pourtant son grain rouge 
et tendre’ donne une boule moins goQtéc des consommateurs montagnards 

: 
/ . . . . 
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que celle de .tcherg& &. laquelle ils sont habitu6s et des greniers spé- 
ciaux lui sont souvent affectés afin de ne pas melanger les deux mils 
dans un m&me repas, 
ments plus dlevés, 

Pais les cultivatears 19appr&ient pour ses rende- 
et parce qu’il est mQr début octobre, un peu avant 

les variétés de mentagne, ce qui facilite la soudure et permet d’Qta- 
ler les travaux de r&olte. En outre, 
pays à rotation, 

il présente l’intéret, dans les 
de ne pas 6tre inclus dans le système, et par consé- 

quent>do pouvoir ôtrs cultivé lJannée du petit miIl sa culture est spé- 
cialement poussée cet te année-là, 
vers la montagne. 

aux dépens de l’arachide qui geflue 

EI L’A fu~-Ii 1 2-f 
--L---------------_-I_ 

La principale culture commerciale des montagnards esk l’ara- 
c hide. Au cours des ces dix dernieres années, ils en ont considérable- 
ment dêveloppé la production, 
Xora l’aban o d nnclient 

tandis que les habitants de la plaine de 
presque complktement pour 6e consacrer au coton, 

et il existe maintenant une sp6cialisation tres nette de chacune des 
deux régions D I. 

des dégâts 
L9arachide doit $tre Cultiv&e loin des habitations, 2 cadse 

qu’y occasionneraient les rats ou autres animaux gravitant 
autour d’elles; de ce fait, c’est en piedmont, tant en plaine que sur 
le plateau qu’on la trouve presque toujours; c9est une pla,nte peu exi- 
geante, qui réclame seulement des sols légers, sableux -OU ‘SaN.o-argileux 
permettant un arrachage facile; c’est le cas généralement de ces terres 
le développement récent de la production arachidikre des montagnards 
de cette région est etroitement lié à 1 >exkension de leurs cultures de 
p iedmont O 
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1) - Etablissement de la carte,- Les statistiques de vente, 
---~--~-~IY-~----Y---~“~~“~~~~~~~~~~”~~~-~~--~~~~~~~~ 

La vente de l’arachide est rGglement& ; elle est ouverte 
chaque année au d6but de dsccmbre, ferrqae en avrî.4, et a lieu sous 

le contrôle, de l’administration sur un certain nombre de points, dont la 
plupart sont des marehhs traditionnels hebdomadaires; 19arachide, d&cor- 
tiquge ou non, est pesée et vendue aux tarifs fixes en débat de campagne 
(1). -Les acheteurs sont de gros comrerçants foulbé de laroua ou de Ga- 
roua9 qui font souvent effectuer leurs achats par des mandataires ha- 
bitant sur place o Yandara de la plaine de l.;ora, ?o&b6 de okolo. Des 
statistiques sont tenues pour chaque marché, Nous avons figur4 sur le 
croquis no3 9 d9après les chiffres de la campagne l!I62/l$63, la :~rotiuc- 
tien commercialis&c sur chaque point de vente intzressant la région; 
certains de ceux-ci ($:ora, Kouyap6, Assigasia 9 Goudouba, Tokonb6r6) 
sont situés 5. 19exterieur de la zone d’exploitation des montagnards, 
mais ils la concernent essentiellement, 

Ce sont ces statistiques de la campagne l:i62/I/63 qui ont servi & 
X9 Établissement de la carte agricole, mais en nécessitant une certaine 
interprétation, Tout d9abord 9 certains marchhs situés en bordure de no- 
tre zone d9itude (fJokolo, Tskombéré, Sdrawa), reçoivent des apports ex- 
térieurs qui ont &té 6valués approximativement et retirés des chiffres 
des tonnages vendus0 d’autre part, 
partie de la prr?ducgion totale: 

ces tonnages ne représentent qu’une 
les Services Agricoles estiment 5 un 

tiers ce qui est soustrait au commerce officiel, Cette part, conservbe 
dans les groniars,est rbservée h trois usages C 

- l’auto-consommation, 

- la vente 9 tout au long de l’année, aux Musulmans de la plaine de 
llora, consommateurs d’huile. 9 devenus acheteurs depuis yu9ils ont zban- 
donné cette culture; 

- la vente pour 19exnortation, lors d’une deuxième campagne rieli- 
sée officieusement cn\aout et septembre par les m8$es gros acheteurs 
de Maroua ou Garoua, a. des prix sensiblement plus eleves que pendant 
la saison scche, Nous avons inclus cette part dans le calcul des tonna- 
ges produits, q ue nous avons ropr&sentés à raison de un signe pour 5 

tonnes d’arachide décortiquée (2) O 

(2) 0’ 
pour l’arrondissement de Plora. 
L’arachide est vendue soit en coque, soit décortiquée, mais CRUS 

les tonnages indiques ici sont ramenés au poids d;arachlde decor& 
t iquée . 



- 26 - 

avons 
Pour dêterminer 19emplacement des lieux de production, 

tenu compte de l’aire de rayonnement de chaque marché 
nous 

: ter tains 
d’entre eux ont un rôle très local, et sont recouverts par l’aire d’in- 
fluence des plus grands, mçiis il est possible de rattacher approxima- 
tivement a. une zone donnêe les tonnages vendus sur un groupe de marchés 
NOUS avons utilisé en outre les indications fournies par les inter- 

views rialisees auprès des agriculteurs et par les observations fai- 
tes sur le terrain nendant la saison des’cultures, 

L’exemen de la carte prmet de distinguer cinq zones. 

a) Deux zone5 de Loriu 3roductions ,, 0 0 0 0 0 0 0 0 r “O.~~.O.O~~~OO.OOOOOOo zones 1 et 11. Deux zones de 
forte production son;; situaes dans la partie Sud de la carte : 
Celle de 19Est correspond aux pays. occupés par les Ilada, les 
Zoulgo, les GemJck rt les Mouycngé; celle de 190uest comprend 
la plus grande partie du pays matakam et celui des Minéo, L9une 
comme l’autre sont constituêes par deux secteurs de culture dis- 
tinctsg ‘L’un en plaine, 19autre sur- le plateau, isolés 19un de 
l'autre par les massifs habités d’où toute culture d9arachide 
est exclue o 

b) Deux zones de faible production 2 zones III et V. 000000000000a00D0000~ ~ooeooooo 

Deux zones faiblement productrices se trouvent situées au Nord 
des pr&édentes, La pemi&re- 3 au Nord-Ouest, est form6e par le 
massif de Xoskota, la seconde, 
tes par les Podoko, 

BU Nord-Est, par les pays habi- 
les ivicuktêlê, les Mors, les Vamé-Nbr&Q 

Une zone dont les populations ne cultivent pas 19arachide: zône V 
00000~0~00000~010~00~~.~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~*~~~~~~~~~0 
9n regle gsnêrale, chaque communauté rurale dispose de terres 

de piedmont y soit en plaine soit sur le plateau, soit parfois 
sar l’une et 19autre; ce n’est. pas le ‘cas pourtant de quelques 
hauts massifs situés au coew du pays matakam, qui se trouvent 

encastrés au milieu d9autres massifs et ne disposent donc 
d’aucune terre de pièdmont, Leurs populations ne cultivent pas 
l’arachide 9 .i 19exception de ceux des agriculteurs qui peuvent 
se faire prêter des champs par des habitants des massifs voi- 
‘sins, Cette zone est formée par les massifs de Vouzad, Zivcr 
Oupay, Madakwa 9 Towou (Hide) et Ngosi, 

Malgré 19imprécision des statistiques et des localisa- 
tions, nous indiquons dans le tableau ci-apr&s les productions 
ap-roximatives de chacune de ces .zones. 

0. / . . 
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(Au.deta de 30 tonnes ies surfaces des cercles sont proportionnelles aux tonnages veridus) $' 
1 2  .,.... . . Zones montagneuses 

f 2 1 - Surpimbant le plateau: 
2 -da ltituda interrnéd ia i rqk '  

L-- 
Plaines entre la pfaine 

et le plateau 
Plateaux --- 
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!PRODUCTION TOTALE ! $ de la !PRODUCTION PAR 
! AP??ROXI$IATIVI2 ! l3ABITARTS ! RARITlJjT !Production ! 
! (en tonnes) ! ! ! (en kg) 

Zone 1 ! , 1.700 ! 30 % ; 25.563 ;, 66 ! 
Zone II 1 3.250 ! 59 % i 65,073 I 50 

Zone III I 250 
! ! 5% ; 9.865 ; 26 

Zone IV ! 350 ‘; 6% ; 29.991 ; II 
! 

Zone V ! 
. - - ! ; 11.505 ! 

I , I-w- 1 ; 1 ~œœœœœœœœœœ~œ*œœœœœœœœœœœ~œœœœœ-œwœœœ~~œ~œœ~œœ~~~~œ~œ~œ 
! 5.550 ! ! 141.897 ! 33 
I ! ! t 

z=-=-=,=œ=w= md=...=w- --=-~œ~-=.-~-~w=w= m..=zw=-=-= -=I=-=,=-=-=,, .-=-=- = 

L'absence de terre de piedmont explique lla'hsence dlarachide 
de la zone V ; la faible production des zones III et; T peut-elle être 
mise en rapport avec une faible extension de leurs twres de @ed>aont ? 
Dans la zone IV, en effet, Podoko, Ouldém6, MouktGlé, n'ont sas ou 
presque pas de plateaux, et n'ont en plaine qu'une Gtroite bande le 
long de leurs massifs ; mais en fait, l'examen des cultures en saison 
des pluies montre que cette bande est cultivée surtout en mil ; par 
ailleurs la zone III qui est bordée par une plaine inoxploit&e ne aan- 
que pas de terres de piedmont. Ce n'est donc pas ltim30ssibilitE ma- 
terielle qui empBche les -aysans des zones III et IV d'egaler la pro- 
duction de leurs voisins ; le montagnard, choisit, suivant les cas, 
de faire beaucoup ou peu d'arachide ; pour tenter de le comprendre, 
il convient d'examiner comment cette culture s'int&gre dans sa vie. 

3) - La culture de l'arachide chez les montagnards, 

a) La culture de l'arachide ; ses rapports avec celle du mil. 
. . ..D....~.O~~O~"lO~~"~~~~~~~~~~~~.~ .'~....D.Y..Oî...OO.UI 

L'arac??ide se situe donc dans la zone de piedmont gén6ra- 
lement int6gralement mise en. valeur, et est cultivée sur les 
mêmes sols que le tchergé, sols qui ne connaissent ni la 'achère 
ni l'engrais (à l'exce@tion de ltenfouissement des herbes . Elle ! 
est souvent mise en a association avec le tchergé o cet usage est 
surtout genéralisé chez les montagnards de la zone IV : Podoko,, 
Iaora, Ouldémé, qui se résolvent difficilement à ne pas mettre de 
ni1 dans un champ ; il serait d'ailleurs excellent,et donnerait 
des rendements globaux supérieurs à ceux réalisés par une culture 
homogène. Ailleurs, on trouve plut6t des champs d'arachide dis- 
seminés parmi ceux de tchergé ; il nIy a pas d'assolement sys- 
tématique, mais en pratique, les deux plantes se succèdent plus 
ou moins r4gulièrement. 



Cultures  de piedqont ~ h e z  l e s  O u l d h 6  o arachide assoc ié  avec un peu 
de m i l  tchergé ; su r  l e s  bons s o l s  sj.tu6s au pied du Faidherbia - 
Albida, l ' a r a c h i d e  f a i t  c o u y l è t e ~ e n t  plp.ce au tchergé.  

Les travaux pour l ' a r a c h i d e  se  dsroulent  se lon  un calen- 
d r i e r  à peu près  semblable à c e l u i  du m i l  ; l e s  semai l les  d e  1 ' a ra -  
chide ont l i e u  a u s s i t ô t  après c e l l e s  du m i l  l e s  2 binages e t  l a  
r é c o l t e  sont  r e a l i s é s  sux  mêmes moments. 

Une c e r t e i n e  compléqentarité appara t t  p ê r f o i s  e n t r e  l e s  
deux p lan tes ,  du f a i t  des exigences moins grandes d e  l ' a r a c h i d e ,  du 
f a i t  a u s s i  de l ' i n t é r ê t  plus f a i b l e  qui  l u i  e s t  souvent accordé.  
Lorsque l e  m i l ,  sené ou binE t r o p  t a r d ,  a mal l e v é ,  l e  paysan t c n t e  
a l o r s ,  f i n  juin ou même début j u i l l s t ,  un ensemencement t a r d i f  en 
arachide ; d ' a u t r e  p a r t ,  s i  l e  paysan dispose de sols de d ive r scs  
q u a l i t é s ,  il tend à r é se rve r  l e s  mei l leurs  au m i l ,  g o m a  s i  p o s ~ i b l e  
ou simplement tchergé ,  l a i s s a n t  l e s  moins bons à l ' a r a c h i d e .  
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1Wwmble 
Mais & part ces deux restrictions, on peut dire que dans 

19arachide ne peut 8tre Cultiv&e qu’aux dêpens .du mil : 
12agriculteur doit opter entre le mil ou 19arachide, ou plus exacte- 
ment entre une proportion plus ou moins forte de l’un par rapport à. 
l’autre. Ce choix va Wre fonction des Surfaces à sa disposition 
car il doit en priorit.6 assurer ses besoins alimentaires,, C’est in 
effet dans la zone’ IV que se trouvent les. plus fortes densites de In 
région. : ,. 

Mais certagns massifs à très forte densité font beaucoup 
d9arachide et au contraire, les massifs de la zone III ne. sont bas 
ticuli&rement peupl6s. Un second facteur intervient pour determiner 

par- 

le choix du montagnard 
,accorde & l’arachide. 

a celui de l’intérêt ‘@lus ou moins grand cu9il 

* 

Les ,montagnards cultivaient depuis longtemps ‘l’arachide pour 
leur consommation personnelle, mais en tres petites quantités car leurs 
besoins sont faibles, ils ne savent pns’en extraire de 19huile, et 
Putilisent comme simple appoint alimentaire o 

Depuis 1949 environ, encouragés par l’Administrationy ils 
ont commencé à accroetre leur production de façon. à avoir un excédent 
à vendre qui leur permette de payer 19imp$t, Feu & peu, beaucoup ont 
voulu augmenter legs ventes afin de disposer,,iune fojs l’impôt vers8 
d’un surplus d9argetit pour leurs basoins personnels; ils passaient ainsi 
d’un stade d9auto-subsistance intégrale & une ouverture vers une agri- 
culture de marché, Yais cette Svolution n’a pas St5 rcSalis& par la to- 
talité des montagnards don*’ certains demeurent encore assez indifférents 
à l’égard de l>.argent et par conséquent ne se prkoccupent pas d’accroî- 
,tre leur production au-delà d’une certaine Lim:ite,: 

On rema-rque que ces zones faiblement productrices d9arachide 
sont en m8me temps celles dont les populations sont souvent ,le plus at- 
tachées à leurs valeurs ancestrale,s, les moins ouvertes .“au prngres, 
ce-bles.notamment où la soolarisation a le plus de mal à s’implanter. 

,Ces% en d6finiti.w ce “facteur qui est le plus écl$irant 
pour rendre compte dans le d3tail des différents niveaux de prcduction, 

:  :  
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III AuTms PLI,NTEi3 
-m..--.------------.--- --_...cI---c-------- 

1) - Les_sculturês._d_e,femrrles. 

Un certain nombre de plantes sont réservées aux femmes x celles- 
ci les sèment, en assutiant la culture (parfois avec l’aide de leur 
mari), les récoltent et 1~s conservent dans leur grenier personnel, 
Ces plantes entrent hans la composition des sauces qui accompagnent 
la boule de mil ou servent à la fabrica$ien de mets spéciaux; de 
plus elles cons ituent la source des revenus monétaires des femmes c 
qui, au cours de l!ann& vont en vendre par petites quantités sur 
les marchés, afin d’ache c er en échange le plus souvent des ingré- 
dients alimentaires2 en particulier le poisson séché et le sel. Ces 
cultures sont dwc interessantes car elles contribuent directement 
ou indirectement, a rendre plus équilibrée l’alimentation des popu- 
lat ions. 

On peut les regrouper en deux catégories 8 d’une part celles 
que l’on trouve comme culture intercalaire avec le mil, d’autre 
part celles qui font l’objet de petits champs spéciaux, 

a) Les plantes asseci&es au mil. 
.*,O~.,...**.o..**..~,..~~~~~ 

Quatxe plantes. sont couramment cultivées dans les cha,mps de mil: 
l.es haricots, l’oseille de Guinée, le gombo et le sésame0 

Les plus répandues sont les .&&j&-$ et .&.&seil& de Guinée ., I_M w.w=a--R- .w..r-..w , 
cultiv&s par les montagnards de to,utes les ethnies et sur la plu-, 
part de leurs champs, tant en montagne qu’en piedmont; elles sw~1; 
toutefois absentes 1 en général des champs fertilisés proches des 
cases) réservés uruquement au mil, Les pays qui pratiquent la rota- 
tion du mil, on L’a vu, ne les font qu’une année sur deux, mais la 
culture en est alors très poussée, parfois même aux dépens du pe- 
tit mil qui ‘dispa’rait presque completement de certains champs. Le 
~QJ&Q est également d’un usage g&&ral o chaque femme en seme dans 
quelques uns de ses champs par très petites quantités. Deux de 
ces plantes prennent excep ionnellement une certaine importance : E, 

,les haricots chez les Minéo et le gombo chez les Podoko des massifs 
-d’Oud jilla o 

? 
elles conserven E dans ces deux cas leur ceractbre de 

culture in ercalaire, mais sont dévelop ées de faqon à faire l’ojet 
d’ une commercialisation plus poussée Y e F passent alors aux mains 
des hommes e 
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“1 

Gaboua, marché des iYlin&, est un centre connu sur lequel les’ %bsUhrmn.S 

viennent s’approvisionner -en haricots D Les Padoko, au. ‘moment de’ la r& 
Colte; ‘viennent ‘vendre leur gombo par. sac $ Mors, ou parfois’ vont le- 
porter e.ux-memes à Naroua, où ils trouvent des prix plus avantageux. 

Le &$sm es’t cultive de fa<;on beaucoup plus discontinue; 
il est plutat cultivé en piedmont, ou il est souvent asspcié â l’ara- 
chide, .mais on ;le trouv,e igalem,ent avec le mil en montagne sur des sur. 
faces planes. 11 fait quelquefois l’objet de certaines repugna’nces : les 
uns l’accusent de donner l’a lépre, d’autres9 de propager la variole, 
et il est completement absent de certains massifs, Son goQt est po:ur- 
tant appreci6, et il. est commode comme nourriture de voyage pour ceux 
qui sont ,en défilacernent, 13 prend une C’ertaine extensxon dans la partie 
basse du pays matakam “o à Gousda et sur le ma,ssif de Moskota. 

b 1 Leawht&.Lk&&mehe&u l 

On, trouve le souchet et le pois de terre sur tou,te la zone 
d’ex&oltation des montagnards, 
tefois à cause des termites, 

tant en montagne qu’en piedmont’; tou- 
1-e sodchet ne peut être cultivé en pied- 

mont qu’à proximité des massifs;l’un et 19autre se prdsentent sous la 
forme de culture hnmogène, sur de petites parcelles que.les femmes en- 
tretiennent avec soin, y répandant de la cendre à plusieurs reprises, 
Ni l’un ni l’autre ne sont répétés d.eux ans de suite au meme emplacement 

“ils succkdent soit à. du mil soit R de 19arachide. Chez las Iilafa, le 
souchet demande une prépara ion spéciale du terrain a laquelle partlci- t 
pent les hommes : la terre, après avoir été profondément remuée est ni- 
se à plat9 des rigoles sont creusées pour $l.iminer l’excès d’eau en. 
surface. Quelques massifs appartenant à la zone où est faite la rotatioi: 
du mil ne cultivent le souchet que tous les deux ans. Chez certaines 
ethnies, on ne -le cultive pas pendant les annhes où sevit la variole, 
car on pense qu’il transmet la maladie. Le pois de -terre se rencontre 
de préférence sur les terrains sableux; il pr6sente l’interêt de se 
conserver indéfiniment dans les greniers et une ?&!Serve en est frsquem- 
ment gard&d’une année sur l’autre e,n,prêvision d’une famine O 
.w 

. Le souchet et le pois de terre sont sem+&s A la fin du mois de 
juillet, c’est-à-dire lorsque Les tr’avaux nécessaires au mil.et 3” .l’ara- 
chide sont à peu.près terminés. ’ . 

2) - iitasU&wti~.:~~~~ m l 

-.. La caract4ristique commune, sur toute la montagne 9 aux cul-, 
turcs de case, est leur tr&s faible importance 2 les champs de mil vien- 
nent presque jusqu’aux murs des habitations, et c’est seulement sur 
quelques dizaines de mttres catir& qu’on trouve une coIlect.ion de plan- 
tes spéciales; à .titre d’ exemple, voici la composition en .juil&.et 1963, 
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e’un jardinet de case apparten?nt 5 UILI~ Mafa de Douvar, au Nord 
de Mokolo o 10 m2 consacrés au maYs, 2 pieds de macabo, une ,dizaine de 
pieds de tomates, autant d’aubergine, du melon sur 1 rn2? et:un muret 
enfoui sous, les feuilles d’ignamesp en outre, du tabac doit-8tr.2 plan- 
té à l’emplacement du maPs en aofit. De nombreuses variantes existerit 
suivant les massifs; une constante néanmoins: la présence 4 soit de ma% 
soit d’un.sorgho précoce, pr&s de chaque habitation. 

Parfois cependant 
c 

le jardin de case s’agrandit, pour donn.<r 
une plus large place, soi au macabo, soit au tabac, Le macabo, COEEK 
on,le verra plus loin, est cultivé également le long des ruisseaux; 
letiabac reste toujours exclusivement une culture de case0 

Le Snbac est une culture tradftionnelle et généralisée su-: 
toute la montagne : les montagnards, 
ment la pipe, 

et, meme parfois lf~~rs épouses fu- 
et beaucoup assurent leurs besoins en le cultivant pres 

de leurs cases sur qucr3.~uos mEtres carrés qui font l’objet de tous 
leurs sa?.::.7 o’repiqué en aofit sur une terre bien fumée, il est r&olté 
à la fin de la saison des pluies; ses feuilles séchées au soleil sont 
rangées d ans un panier spécial où il se conserve indéfiniment, Csest 
une culture strictement masculine. 

Certains montagnards développent leur production afin dz dis- 
poser d’un excédent pour la ,vente, et l’on voit alors, toujours contre 
leurs cases et faisant l’objet des mêmes soins assidus, non plus de 
minuscules parcelles mais de véritables petits champs pouvant atteindre 
1 ou .2 ares, Les plus gros producteurs sont les Mouktélé, puis les Oul- 
démé; viennent ensuite les Mouyenge, les Podoko, les Zoulgo et les 
Gemjek. Cette énumération montre que 14 culture prend surtout de 19im- 
portante chez les faibles producteurs d’arachides; dcns le cadre du 
massif, on remarque également une certaine spécialisation dans 19une ou 
l’autre plante: le tabac est plut8t le fait des hommes 5gé.s qui redou- 
tent les fatiguantes allées et venues entre 2.3 montagne et la plaine 1 
alors que les jeunes descendent faire l’arachide, dans leurs champs de 
piedmont e 

Une partie de la production est vendue au détûi.1 par les ngri- 
culteurs eux-memes t tr&s souvent, sur les nombreux mnrchés de pied- 
mont, on voit un groupe de vieux montagnards assis devant de petits 
tas de tabac qu’ils proposent pour 5 ou 10 fs; cette vente au détail 
s’adresse soit aux montagnards ncn producteurs, soit surtout aux paPens 
installés en plvine; mais In plus grosse partie de l’eticédent commer- 
cialisé est vendue par plus fortes quantités, POU;~ o~lmcnter IXI cou- 
rant d’exportation vers le Nig6riae certains montagnards y vont eux- 
memes vendre leur production e,t ce i le de leurs voisins; mais .ce ,commer- 
ce est pour sa majeure partie entre les mains de Mzndara ‘qui viennent 
acheter le tabac soit en montagne au domicile du planteur, soit, le 
plus souvent 9 sur leurs marchés d9approvisionnemento Kouyapé est le 
point d9achat du tabac des Mouktélé7 Mbrémé, celui des Ouldémé, Tokom- 
béré celui des Mcuyengé, des Zoulgo et des Gemjek, et Godigong celui 
des Podoko, 



CHAMP DE TABAC CHEZ LES OULDEPE 
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Les statistiques douaniGres peuvent donner une idée de 19im- 
portante de ce commerce; le pcs te de Kourgi a vu passer à. destination 
du Nigeria pendant 19année 1/62/1963 10,700 Kg de tabac brut indigene, 
representant une valeur de 7500000 fs CFA; la plus grosse partie de &e 
tabac provient de 19arrondissement de Mors o qui par ailleurs en e cporte 
bien souvent sans passer par Kourgi, On voit ainsi l’interet que re-ré- 
sente cette production, intérêt d’autant plus grand qu9elle concerne 
les montagnards les plus déshérités du Mandara, 

Le macabo et le riz, auxquels une forte humidité est rGcessai- 
sont cultivhs d;ns le lit des nombreux petits ruisseaux qui 

C;:$alent le long des pentes, Le macabo peut aussi se presenter en 
petits champs de case* 

Deux massifs, Vouzad et surtout Aiver, au coew du pays mata- 
kam, ont développh particulierement la culture du macabo en vue de 
la vente: tous deux, probablement tr&s arrosés du fait de leur situa 
tion au point culmin;nt des P$onts du Nandara, ruissellent d9eau en 
saison des pluies, et le macabo y trouve un climat mieux adapté & 
ses exigences qu9silleurs, En oütre, 
de terres à arachide, 

leurs habitants, n’ayant pas 
ont pu être amenés B développer cette culture, 

par laquelle ils s9assdrent quelques rentrées monetaires; le macabo 
trouve facilement acheteur à Mokolo auprès des fonctionnaires ori- 
ginaires du Sud-Cameroun, 

Le riz est cultivé autour de Mokolo par les Foulbé de la ville 
Il commence hgalemeht à Qtre adopté par les Mafa, et PlUir particu- 
lièrement par les jeunes garçons Mafa. Ils le cultivent sur des es- 
paces de quelques metres carrgs, soit dans le lit des rigoles, soit 
sur des parcelles humides qu’ils entourent de diguettes $e faSon à 
y re,tenir l’eau de ruissellement,Le riz est parfols mange les jours 
do T&e; le plus souvent il est vendu & Mokolo, procurant aux jeunes 
gens. de petits revenu% 
4)- Les, cultures..com.merci.les d’introduc&.&on r&enteo ba>aâte douce L. .-*s..*_-- .-I~--.P-;,.~~.~ ---- _-..- --.-..~.Y, . . -ciy_I_ 

i?&Ll&ssa 

La patate et le coton, tous deux d9 introduction récente 9 tous 
deux cultivés essentiellement dans un but commercial9 ont leur zone 
de culture bien distincte o la patate sur le plateau, le coton dans 
la plaine. 
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La P&&c est cultivée par les Mafa sur les plateaux qui en- 
t eurent PIokolo; elle est sp6cialement abondante dans la vall&e du 
Mzndaka, & 19Est de Mokolo, et vers la frontière nigerienne au Nord 
de Wandayg elle est trbs peu cultiv6e sur la plaine, moins humide 
que le plateau (1). Les boutures de patate sont repiquees fin juillet 
sur de gros bilions, larges de 1 m&re, hauts de 80 centimètres, au 
centre duquel la racine peut se développer; pour ne pas perdre de 
place, des:legumes : gombo, oseilble de Guinée, tomates, sont parfois 
semés en rangees sur les bords du billon, 

La ‘patate se ve’nd h $fokoLog 
ce par les citadins, 

elle est, soit consomm9e sur pla- 
soit exp4diée pour 6tre revendue sur les marchas 

de la plaine de Mors, ou vers Maroua,,. Elle donne lieu à, d9int6res- 
sants profits 4 qui d&passent pour certains agriculteurs ceux que 
leur procure 19arachide. 

Le ccton-est totalement absent de la montagne et du plateau, 
à l’exception de quelques champs situés prbs du village foulbé de 
Wanday, Par contre 9 certains sols de plaine en permettent la cultu- 
re; on le trouve circonscrit en deux secteurs : 

- dans la plaine de Gétalé, chez 1~s Mafa, où sa production se se- 
rait élevée en.1963 à 70 tonnes; 

au Nord de Sérawa et autour du massif de Mouyengé, il est culti- 
;é par les Musulmans du village de Sérawa, mais aussi par quelques 

pa’lens descendus en plaine : Zoulgo, Mada? Mouyengé. La produc- 
tion de ce secteur aurait atteint 125 tonnes en 1.963~ 

La patate et le coton, d’un revenu monétaire intéressant 9 
contribuent largement à accrottre les ressources des populations 
qui les cultivent. Signalons pour terminer quelques cultures d9 un 
moindre intérêt, mais qui apportent à leurs béneficiaires soit un 
complément utile de nourriture, soi’t un peu d’argent. 

Les ;IrhrtfrUl_t_i*r sont en général situés près de ruisseaux 
les bananiers poussent en pleine montagne, en particulier dans les 
massifs de ;Bouvar et de Ngossi, les goyaviers, les manguiers sont 
en piedmont, 

Un ,gsdiLt,x2Wti rouge, utilisé dans la cuisine, est rapandu 
partout, et fait quelquefois l’objet de transactions : 190uest du 
pays matakam en vend en Nigeria. 

- ~. ~- - 

(1) La hauteur d’eau annuelle est de 763 mm à Mora et de 842 mm a 
Gétalé, contre 997 mm à Mokolo (moyennes sur 10 ans). 
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Les femmes et les jeunes gens font parfois des .c~&I,JSuAre~ 
&sai$on,~&~c&~ destin&s A la vente; pr&s d’un point d9eau per- 
manent ,’ car ces cultures demandent des arrosages quotidiens, ils 
preparent de petites parcelles qu’ils entourent d96pines, 5 cause 
des animaux, chèvres et moutons 

i 
en liberté à cette saison; ils 

y sèment divers legumes o oseil e de Guinée, ou tomates, de la can- 
ne ‘2 sucre, parfois une, sorte de tabac donnant une fleur rouge, 
le ftpili (* dont 1:é.s’. $‘eYnmes musulmanes font une grande consomma tien; 
enfin dans la Pl+aine’-de, Gdtalé, quelques Mafa ont commenc6 la cul- 
turc des oignons. ‘. 

/  

’ 
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CRAS ITR:i:. III 

(-j .A R T E de 1’1 II P R A S T-B U C-T,U+R E 
_--------l-.---L---- __----.d.e-----...-----.--c 

Mokolo, chef-lieu du departement du Margui-Wandala et 
de 19arrondissement de Iviokolo, est le siège des postes d.‘enca- 
drement de l’agriculture, de l’élevage, des Eaux-et-Forêts,; 
un poste douanier 
le e,st’ Qqui@&e de 

surveille les échanges avec le Nigeria, La vil- 

postes d9essence; 
Postes et Téléçommunlcati~‘n~, d’un.; $,Gtel, de 
elle “a son terrain d’jatterrissage 

n’est pas désservie par une liaison aérienne régulier& 
mais elle 

1 INFRASTRUCTURE 4GRICOJF ..A-----.dci 

Des travaux de sélection et de multiplication de semen- 
ces eb des recherches expérimentales y sont rdalisés sur les 
mils, l’arachide et le coton, ainsi que, sur les-diverses 
plantes pouvant interesser la region, 

3) Le casier de Koza ,Les “casierstl sont des secteurs de plaine, .a%- .--Y -seuy” 
qui sont equipés et organisés de faSon à recevoir des monta- 
gnards & titre ddfinitif. Le casier de Koza avait été créé il 
y a une dizaine drannQes pour favoriser’la descente en plaine 
des Mafa et est resté à l’&tat embryonnaire, les terres qui 
l’entourent se trouvant peu à 
,tagnards eux-m6!mes, 

peu mise en culture par les mon*- 

2 grands marchés 0 Kota 
Mokolo 

( en outre ,, plusieurs marchés inclus dans la plaine 
de Mora sont largement fréquentés par les monta- 
gnards p notamment Mors, Tokombéré et k~‘:~;~ap~) 0 

6 marchés d’importance secondaire: Soulédé 
Ouzal 
Gabwa 
Mada -Kolkoch 
Godig ong 

15 petits marchés0 
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Les deux routes indiquêes ici sont permanentes; l’une 
relie Mokolo à Mors> 19autrc, par Soulédé, assure la liaison,en 
s ison des pluies entre 
aÊors co-up&.* Les pistes 

Maroua, la rou,te directe etnnt 

tout& s+ms, 
la plup& automobilisableq en 

BVGC un 

ECOLSS 2 &oles primaires & cycle complet, toutes deux à Hokolo, e- 
19unê officielle 19autre privêe o 

. 20 Ecoles primaires à cycle non complet, c9est-%-dire com- 
prenant. seulement les premieres classes (initiation, 
cours pr3para toire 9 éventuellement cours 416mentaires) 9 
15 officielles, 4 privées, 

2 hbpitaux, 19un officiel a b!okolo, 19autre dependant de 
la mission adventiste k Koza. 

8 dispensaires (dont certains hospitalisent des malades), 
2 officiels et 6 prives, 
1 leproserie, pr&s de Mokolo, dGpendant de la Mission 

Catholique. 

Il est inutile d9insister sur l’insuffisance de cet êquipement. 

. 
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CHAPITRE IV 
* : -. 

LES~ZONES DISTINCTIVES 

ET LE DEVELOPPEM3NT EN MONTAGNE 
“  

- - - - - - - - I I -  
- - - - - - - - - - - -  

Au terme de ces examens successifs, on ne voit pas se dégager 
avec évidence les zones constitutives de cette- région ; pourtant, des 
différenciaticns bien nettes sont apparues Ip0u.r .ohacun .des faits re- 
prGsent<s, mais les divisions de l’espace qu’elles d6terminen.t ne 
correspondent génkalement pas les unes aux autres : 

Ethnies 0 -l5 groupes ethniques se partagent la région. 

Densités : elles s’étagent de 32 à 204 hab/hn2. 
. 

Mil : la limite qui sépare les deux systèmes de culture,..-(avec ou 
Es assolement biennal) ne coincide ni avec une limite ethnique ni 
avec une limite de densité. 

. . 
Arachide : cinq zones ont été distinguées suivant lfimportance de 

la production ; elles ne stidentifient à: aucune des trois 
précédentes séries de divisions, 

Cependant, si l’on se place dans une perspective globale, l’un 
de ces d&oupa.ges, celui déterm.iné par l’arachide, nous paraît, revêtir 
un intérêt d’ordre général, 
cette culture. 

du fait de la signification que prend ici 
C’est l’a.rachide en effet, qui, dans une large mesure, 

conditionne rie niveau de vie du montagnard 
une économie monétaire 

, r qui le fait entrer dans 
; et réciproquement nous avons vu que cl était 

l’attitude de fermeture vis-à-vis du progres de certains milieux pay- 
sans qui permettait parfois de rendre compte de leur faible production 
le,,niveau de production d’arachide peut donc être considéré, dans une 
certaine mesure, comme un élément indicateur du degré dlévolution, 
Il .est vrai,que les montagnards ont su développer d’autres cultures 
commePciales, mais nous remarquons que les plus intéressantes sur le 
plan du profil, la pa.tate et le coton, sont toutes deux des cultures 
de piedmont et sont l’une comme l’autre cultivées dans les .zones oh 
l’arachide est particuliérement développée, venant ainsi renforcer 
les contrastes. 

. . 

/ . . . . 



ZONE 1 - 

- 

occup& par les Mada, les Mouyengé, les Zoulgo et les Gem- 
jek. 
densités fortes au Nord, faibles au Sud! 
beaucoup d’arachide ,p 
un peu de cotcn en pleine et de tabac en montagne 

ZONE 11~ occupée pur les Mafa et les Minéo 
forte densité dans l’ensemble, sauf à l’Est et au Sud-Ouest 
beaucoup d’arachi.de 
patate et riz sur le plateau, coton en plaine, 
zone In plus riche et aux possibilités les plus variées; 
ces trois derni.ères cultures: patate, riz et coton pour- 
raient êtrd développées, 

ZONE III 

ZONE IV 

ZONE v 

tées, f3u 

-occupée psr des Mafa; 
-densité assez forte ; 
-peu d’arachide 
-pas de cul,tures commerciales complémentaires; -. -. ‘. 
-possibilités d9extéw.i,,ilen plaine non utilisées 
-occupée par les Podoko, Mouktélé, Mora9 Vcmé/Mbrémé,Ouldémé 
-fortes densités; 
-peu d’arachide; 
-dévelongement de deux cultures de montagne : tabac et 

gombo ;- - 
.,_ 

-perspectives d’amélioration tr8s limitées du fait de l’in- 
suffisance d>espace. 

- occupée par des Mafa et les Hidé 
- fortes densités3 
- pas d’arachide; 
- peu de cultulres commerciales complémentaires, à part un 

peu de macabo au Sud* 
- pas de possibilités c!textension, : 

Les perspectives d’amélioration -ne peuvent être que limi- 
fait des très fortes densités; néanmoins, elqes. existent,. 

et l’attention portde sur les descentes en plaine ne doit pas ,Les 
fa ire oublier; p endant longtemps encore, des hommes habiteront en 

Ei 
and nombre la montagne et les problèmes de promotion humaine et 

développement économique en milieu montagnard méritent d9&re 
examinés avec soin. 
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En reprenant les divisions adoptées plus haut (fige 31, 
nouS &ns donc : 
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Les analyses qui precèdent montrent qu’on est ici en prQsence, 
chose rare en Afrique, d?une part d’une vraie paysannerie, profondément 
enracin& dans son milieu g6ographique qu’elle a aménagé et transforms 
(terrasses 
savamment A 

parcs d’arbres utiles), et d’autre part d’une agriculture 

sols, 
iversifiée selon les conditions naturelles : climat; relief, 

agriculteurs parfaitement adaptes & leur milieu, les montagnjrds r 
réussissent à donner en saison des pluies à leurs terres naturellement 
ingrates et voudes à l’érosinn une apparence de luxuriance et ,de riches- 
se qui n’a pas cessé de faire 19admiration du touriste; i;iais .en retour, 
et c’est la contrepartie de cet enracinement, les montagnards forment 

‘une socixté ‘fighe -et cloisonn4e qui répond mal a.ux sollicitations nou- 
velles I ils refuslent. d9envoyer leurs enfants à l’école, de se facire 
vacciner, sont ‘ir6fractai.res pour la plupart aux possibilit& d9 installa- 

-tJ.on en plaine qui s9-offrent actuellement k eux0 Dans,un domaine, ce- 
pendant une brèche ‘est ouverte D beaucoup d9entre eux commencent à c;4tre 
attirés par le profit monétaire, et ce stimulant ne peut que les faire 
sortir peu à peu de leur immobilisme. 

. C9est surtout dans le. domaine des ciiltures secondaires LiUe des 
améliorations pourraient 8tre apportées ; signalons 19intér& du riz 
et de la patate qui pourraient etre bien davantage développ6s, meme aux 
dépens du mil, sur le plateau matakam nù ils trouvent des conditions 
d’humidité suffisantes, celui du coton qui a encore quelques possibilités 
d’extension dans la plaine de GQtalé, celui du tabac, culture jardin&, 
formule qui cadre bien avec &es aptitude s et les possibilités des monta- 
gnards, celui enfin des arbres fruitiers qui ap,portent un élgment d’é- 
quillbre au régime al,!imentaire habituel. 
de.s techniques d’aménagement, le rôle des 

Notons par ailleurs sur le plan 
Faidherbia Albida qui protegent 

et enriChissent le sol et’sous lesquels les rendements du mil sont bien 
mei,$leurs; on en trouve, parfois, 
forme de véri,tables’parcs, 

malheureusement trop peu souvent, sous 
notamment chez les Podoko d’0udj;iLJ.a et 

ch,ez ‘les Moukt6Lé de Xouelva; leur multiplication, tant en montagne qu9en 
piedmont pourrait accroître la productivité de la région, 

Mais le probleme capital en montagne est le manque de terre. Sui- 
vant les premiers :Gsultats de l”enqu&e soci+-économique de 1960, non 
encore publiés mai s communiqués aux Services Agricoles de Mokolo, les 
superficies moycnnanS cultivées, 
douze m.ontagnard; 

d’aprios le-s mesures effectuées chez . 
de l’arrondissement de Mors, seraient de : 

23 ares par persnnne (active + h charge) 
37 anes pyn ~ers0.nn.e active; 

chez les Pilafa du canton Matakam-Nord, les mesures faites chez vingt ex- 
ploitants appartenant à cinq massifs donnent des moyennes un peu plus 
élevties : 

31 ares par personne (active + ?I charge) 
58 ares par personne active 

Ces superficies sont trop faibles étant donné la médiocre quali- 
té du sol, 



Deux ossibilités peuvent s’offrir aux montagnards qui 
veulent accro tre leurs surfaces : E 

a) I’exCension de leurs cultures de piedmont ,*oo.ooeo*oooooo~ooo~~~*~~*~~~~~~~~~~~~~* 

Ceci n’est pas possible à tous les montagnards car beau- 
.coup, on l’a vuY ont mis en valeur tous les espaces dont ils pou- 
vaient disposer et se heurtent maintenant aux terres cultivées par 
d’autres montagnards ou par des habitants de la PI-aine. Des espsces 
vides subsistent cependant dans la plaine de G6talé et sur le 

‘plateau; mais les réserves qui restent maintenant disponibles se 
.trouvent à une assez grande distance des massifs habités; cet éloi- 
gnement est un sérieux obstacle a leur mise en valeur car le pay- 
san, particulierement sous-alimenté B l’époque des travaux agri- .. 
coles, n’est pas en état d’accomplir quotidiennement de longs tra- 
jets. Les descentes en piedmpnt qui s’amorcent en plusieurs sec- 
teurs faciliteront la mise en valeur de ces terres plus éloignées, 
dans la mesure toutefois où les montagnards consentiront à sjécar 
ter un peu de leurs massifs. 

b) l’émigration en plaine 

!Gais c’est a. une transplantation bien plus radicale que 
seront appelés bientôt tous ceux des montagnards qui manquent de 
terre D a une installation dans les plaines environnantes occupks 
par des populations m.usulmanes; c9est dkres et cIéj& la seule is- 
sue qui s’ouvre & beaucoup d9entre eux; chaque année depuis 3940 
et selon un ry’thme qui s9accel&re régulierement, des PaTens des- 
cendent vivre en p-laine, Cette émigration et les problemes qu’elle 
pose seront envisagés en. étudiant la plaine de Mors; zone d9expan- 
sion naturelle des montagnards du Nord%Mandara. 

. !  
. , .  



- 43 - 

DEUXI~ PARTIE 

LA PLAINE DE MORA 
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LES CARTES DE LA .:POPULATION 

@scri~$t&n de la Ré~a_rti.-@$-&e-.J..--p~la t ion - _LaBwA_ Y< a 

. de l’.I ,G.N.. .z--a-.-w-a 

. Ces deux cartes sont établies en partant des 
chiffres des recensements effectués par l’administration 
en 1961 et 1962 .; destin& comme .tout recensement:2 admi- 
nistratif 5 6tabli.r le 
bablement par defaut, 

r le de l’impat, ils pQchent pro- % 
mais semble-t-il dans une faible me- 

sure ; il est possible toutefois que les populations les 
plus flottantes telles que les éleveurs ou les montagnards 
descendus en plaine soient sous-estimées de faSon notable. 

Le recensement fait mention en principe, pour 
. chaque individu, de son ethnie ; malheureusement, cette 

indication est parfois omise, OU portée de façon vague: 
ainsi, l’ex-montagnard est souvent inti’tulé llKirdill, sans 
autre précision ; nous avons donc du sur ce 
les renseignements administratifs par l’enqu iii 

oint compléter 
te sur le ter- 

rain et nous livrer dans certains cas à..,des évaluations ap- 
.I proximatives, D’autre part, la classification ethnique 

n’est pas toujours nette 
nie 

: un individu peut changer d’et%- 
; ainsi, il arrive que le kirdi islamisé, après un cer- 

tain laps de temps et dans certaines conditions, finisse 
par se considerer comme mandara : il est “devenu mandara” ; 
des interférences peuvent jouer également de l’éthnie moas- 
goum & l’ethnie mandara et de gamergou à Mandara. Dans ces 
cas, nous avons pria pour règle de porter l’individu non 
pas selon son ethnie d’origine, mais selon celle à laquel- 
le il est cons1déré:apparteni.r c’est-à-dire dont il a adop- 
té le genre de vie. Mais avant dVtre incorporé de fa$on 
nette à sa nouvelle ethnie, il passe par des situations 
intermédiaires et il est parfois difficile de le classer. 

De même, nous avons d& pallier l’insuffisance 
des données de base pour la localisation des villages, les 
plus petits et les plus recents d’entre eux n’&tant pas 
portés sur les cartes de l’I,G,N. Nous sommes efforcés de 
situer chaque agglom&ration en recourant à l’observation 
sur le terrain et à 19examen des photographies aériennes 
prises en 1962. 

/ Q. .* 
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comportent 
Ces documents et les correctifs que nous leur avons apportés 

donc une certaine marge d’approximations et d’erreur. Quoi- 
qu’il en soiti nous pensons ~uY.ls sont suffisamment voisins de la réali- 
té pour fournir une base d’etude précise. 

1) CARTE. ETHNODEMOGRAPHIQUE a m-m.. 
,. 

La plaine de Mora comprend 60.721 habitants (1) ; le ta- 
bleau ci-apr&s précise leur répartition par ethnie et par canton. 

c= -= l..= -= r= “Z -= -.= -= -= -z r= -XI -= -LE -I -= -= ..= .m= m.= ..z .m= -= .*= -= “= -= “= rZ m.= -.= .a= -.= .I ZZZ -ZZZ -7 -= I 
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La carte e thnoddmographique représente cette population à 
raison de 1 signe par 50 habitants, ce signe variant de forme sui- 
vant l'ethnie. 

(1) I,Er;arnp de cette étude auquel nous d,onnons le nom de “plaine de 
comprend sur le plan administratif tous les cantons de 

plain: de l’arrondissement de Mora, & l’exception de celui de 
Bound&io à l'extrémité Nord de l’arrondissement ;il comprend 
en outre 1e canton de Mozogo, de l’arrondissemen 4 de Mokolo, qui 
se rattache géographiquement à la plaine de l’arrondissement de 
Mora L 



Une grande hgtérog6niit é caractérise la localisation 
des habitants D 
puis la bordure 

d’une part, le peuplement diminue d9intensité de- 

d9autre part. sur 
mont.&gneuse jusqu9a lPextremité Nord de la plaine ; 

toute ,son 6%ndw+ des zones fortement peuplées, 
des trainées denses s’opposent & des secteurs aux populations 
clairsemées; la localisation de l’habitat est en effet en relation 
aveC les conditions naturelles qui, sur le plan local, sont ici 
très différenciées ., 

Les principales caractéristiques du milieu physique ont . 
été indiquées sur le croquis no4 (&) s Plate dans son ensemble, la 
plaine de Mora est parsemée d9 inselbergs, émergeant brutalement, 
qui se rattachaient adtre.fois a la. chaine montagneuse; ils sont 
surtout nombreux dans la ,parti.e Est de ,la plaine, â proximité de 
la montagne 9 
Dj ounde , Merne 

dans les cantons pu groupements de Mora, Doulo, 

&&y0 de Merné J 
Warba 9 Makalingayg deux d’entre eux (massifs de 
sont de grande dimension, et d’une hauteur relative 

respective de 640 et 370 m;,les autres sont plus modestes se réduis 
sant pour cert’ains ; quelques pointements rocailleux 

Situées g6néraleme.nt.. au Nord de ces buttes-témoins des 
dunes se dis’s&minent dans la plainegla plus caractéristique est le 
long cordon dunaire rectiligne“‘Sud-Est/Nord-Ouest gui, passant par 
Kossa, Limani et Kitchimatari traverse le Nord de 19arrondissement, 
marquant la limite d’un ancien lac Tchad, Les autres dunes d90rigi- 
ne plus ancienne, de directions diverses sont beaucoup plus petites!5 
les unes viennent s’appuyer à des buttes-témoins (de Gréa? de Sors- 
warda), les autres s’allongent sur plusieurs kilomètres souvent 
perpendiculairement aux mayas (dunes de Kolofata, de Mamourgi, (de 
Ma kalingay) a 

La plaine de Mors présente une pente insignifiante depuis 
la base de la montagne où son altitude est de l’ordre de 450 m jus- 
qu’à ses confins du Nord-Est où elle n’atteint plus que 320 m., Les 
mayas coulent parallèlement entre eux dans cette direction, la plu- 
part se perdant dans la dune de Kossa Limani, On trouve ainsi, 
d’Ouest en Est les mayas de KBRAWA, de KOLOFATA, de NGECHEWE, de 
KOURGUI, de SAVA et de MRNGAFE, 

--ULIII_s.D- --.a.= .--..-.e 
-1 Ce croquis ainsi que les divers renseignements qui suivent 

. S>UI 

sont extraits des trois rapports pédologiques (XII), XVIII et 
XIX). 
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La plupart ont formé sur leurs rives une bande d’alluvions 
récentes, dont la largeur varie dlune centaine de mbtres à 2 ou 3 

km, qui constituent les sols les plus riches de l’arrondissement, 
Entre les mayos, les sois, formés sur des alluvions plus anciennes, 
sont très h$térogènes, de texture diverse : sableuse, sablo-argileu- 
se9 ou argileuse 9 de qualité variable mais toujours inférieure à 
celle des rives de mayos. Ru pied des mon$agnes, ils gant formés 
soit sur col..luvio-ns,soit directement sur la roche granitique; ils 
sont généralement sableux, et de qualité médiocre. 

L’habitat s’est adapté & ces conditions physiques : les 
troinées de populations qu.i s’allongent parallèlement en direction 
SO-@, correspondent aux mayas; elles sont d’autant plus denses 
que le couXoir alluvionnaire sur lequel elles sont établies est 
plus large, telles les fortes ccncentrations humaines le long des 
rives du mayo NG:ECJJEWE. C’est non seulement la fertilité des ter . 
res qui a provoqué ici l’installation des villages, mais également 
la présence de l’eau, ces mayos ccnservant pour la plupart un ému- 
lement souterrain toute 19année 

4 
alors que le probleme du ravitail- 

ment en eau des hommes et du bé ail 
saison sbche dans le reste du paya. 

se pose avec acuité en fin de 
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D’autres alignements de populations correspondent aux du- 
nes; une serie de villages notamment Kossao M;?gd4mé9 Limani, Kitchi- 
mat8rig souligne le cordon dunairep villages assez espaces, situ& 
g&&alement au 13oint où un mayo vient couper cette dune ou s’y per- 
dre g des populations se regroupent egalement sur la petite dune de 
Gr4a, et sur celle de Kolofata. A4 quoi tient cette attirance pour 
les dunes ? il ne semble pas qu’on puisse l’attribuer 5 une fertili- 
t4 plus grande de leurs sols o D, IYAKJJIIN (.UI> sur sa carte d’utili- 
sation des sols de Fora les classa comme étant dé qualit moyenne 
(cordon dunaire) ou m6diocre (autres dunes) ; toutefois, leur tex- 
ture sableuse les rend faciles à travailler ; de lus elle les rend 
propices 5 certaines plantes (arachide, petit mil 5 et il est possi- 
ble que l’agriculteur les recherche afin de pouvoir diversifier ses 
cultures0 Mais la position même de ces villages toujours au sommet 
de la dune, le fait d’autre part que leurs habitants sont presque 
toujours des arabes ou des bornouans, c’est-à-dire des possesseurs 
de gros batail, conduisent à penser que c’est surtout le site de 
l’habitat qui est recherché pour lui-même “o sur cette ljgère e&nen- 
ce sableuse, les conditions d’habitation en saison des pluies sont 
plus saines et plus agréables, les moustiques moins nombreux que dans 
la plaine environnante o 

Enfin une grande partie des établissements humains situes 
au SudtEst de la plaine, sont li&s à la présence dY.nselbergs., On y. 
trouve deux sites d9habitat tres distincts D d’une part un habitat 
de montagne sur les pentes des plus importants d’entre eux (massifs 
de Mokyo, de Semé, de Doulo, de Grea); d9autre part de nombreux 
villages fixbs au pied de ces massifs (le massif de P46mé est entou- 
ré d9une ceinture d9agglomerations) et à la base de ces nombreuses 
petites buttes qui parsement la plaine ggnéralement au Sud de celles- 
ci, 2. proximitt: du mayo le plus voisin. 

L90bservation sur la carte ethnodémographique de la répar- 
tition ethnique montre une corrélation trés nette entre certains 
des sites d9habitat qui viennent d’être d&rits et certaines ethnies, 
Les populations installées sur les pentes des massifs t6moins ap- 
partiennent naturellem,ent à des ethnies montagnardes : Mokyo et Mol- 
kaoa du massif de Mokyo, Ourzo du massif de Rémé, Wadela (assimi- 
lés aux I?ora de la butte de Doulo, Mafa du massif de Gréa ; les vil- 
lages situés au pied 
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des.inselbergs sont toujours des villages mandara; les villages de 
dunes sont essentiellement bornouans et arabes; les habitants des 
bords de mayas appartiennent 8 toutes les cetegories éthniques 
mais avec prédominance des élemnts m?ndara +t bornoWnq;;es de- 
veurs arabes et foulbé marquent une prédilection les premiers pour 
les dunes, les seconds pour les mayas, mai& ils t 
B se disperser sur toute la plaine 

endent également 
, montrant plus d’indiff$rence 

que les agriculteurs 5 l’egard des conditions physiques. 

Le tableau ci-dessus (page 44) indique que la popu- 
lation comprend ‘J principales ethnies, (l’ensemble des paxeps 
étant réunis ici en un seul groupe); leurs effectifs sont très iné- 
gaux, On peut les regrouper en 3 grandes catégories (1) : 

. 
1”) ” T,e 

tion dont Mandara ‘27,L % 
t 49% de la popula- 

Bornouaw 15,4 % 
Gamergou 5,. % 
Mousgoum 1,5 % 

,20) - &s_éleveurs: --a- 
dont M;i;; (2) 7; g # 

14 % de la popula- 
tion 

3”) - &s naI3ns : 36 % de la population 

Le croquis no 6 pr&cise pour chaque canton (ou secteur de canton} 
la répartition de chacun de ces trois grollpes. 

L’&amen .de la carte ethnodémographique montre que 
si l’on fait abstraction des nombreuses imbrications de détails, 
les 4 ethnies d’agriculteurs musulmans tendent à se grouper chocu- 
ne dans des régions d6termî&es, se partageant ainsi géograpllique- 
ment le terrain, Les Mandara habitent au Sud de la plaine la zone 

ui 
8 

borde la montagne ; les Bornouanq sont au Nord des Mandara, 
ans les cantons de Kolofata, Limani et Magdémé, et les 2 petits 

groupes de Gamergou et de Mousgoum ont pour secteur les premiers 
l’angle Nord-Ouest du canton de kolnfata? les seconds le canton de 
Kossa. 

--œLIII---I--LIIILI---~““œ-œ~œœ-”-------~--~œœ-~---~œ---œ----.~œ--~- 

(1) En autre la catégorie des ‘+diverst’ qui comprennent des fnnc- 
tfonnaires, originaires du Sud-Cameroun, quelques commercants 
Haoussa et quelques Tchadiens et Moundang représente L$ .de la 
population. 

(2) Ces Arabes qui s’appelent eux-mêmes ltChoatt sont formés par un 
ancien mélange dgbrabo-Berbères venus d’Afrique du Nord et de 
populations noires. 
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A ces quatre ethnies se superposent, les pa’iens d’une part, 
les eleveurs arabes et foulbé d’autre part. Les payens habitent comme 
les Mandara la zone de piedmont, nombreux en bordure de la montagne 
ils décroissent ensuite rapidement at sont absents du Nord de la plaine 
Au niveau des diverses ethnies paPennes on voit que chacune habite 
la région la plus proche de son massif &Origine; il s’établit ainsi 
un certain découpage de la plaine, chacune ayant son secteur d’expan- 
sion déterminé en contcct aV,icrla massif:-dont ~l&es.$ sc.~t?%?~ DR .$rès 
fortes inégalités caractérisent Pexpansion des divers groupes : les 
Mafa à l’Ouest s’aventurent loin de chez les Mada sont également as- 
s6z expansifs 9 par contre les autres 
lc;lr ‘h&3it~~.t pkimit if. 

Kirii, restent à prox&:*.k&. d- 

On mesure sur le croquis n 0 6 l’importance des paYens, qui 
dans les cantons situés en bordure de la montagne atteignent ou depas- 
sent la moitié de la population totale; 
aux fortes densités de cette zone. 

ce sont eux qui contribuent 
Leur aire d’extension cogncide dans 

l’ensemble avec celle des Mandarag toutefois ils sont encore nombreux 
dans le canton de Kolofata, canton essentiellement bornouan mais l’exa- 
men de Sétail montre que leur présence correspond souvent à celle d’un 
petit grrupe Mandara D Ainsi la présence de ces derniers parait concou- 
rir avec la proximité de la montagne pour favoriser la présence en 
plaine des Kirdi, 

Les éleveurs arabes et foulbé se dispersent parmi les agri- 
culteurs s’étalant sur toute l’étendue de la plaine, Ils ne se mélan- 
gent pas entre eux 
la zone 

t les arabes occupent le Nord, les foulbé lc Sud,. 
d’extension des arabes co’lncidant avec celle des Bornouans et 

des Gamergou alors que les Foulbé habitent près des Mandarao Les éle- 
veurs sont toujours inférieurs au nombre des agriculteurs dans une pro- 
portion d’autant plus faible que la région est plus fortement habitée D 
ils atteignent 45 et 38 $ de la population dans les zones peu peuplées 
du Nord dans les cantons de Limani et Kossa, pour n’&re plus que 15 
à 25 % Aans ceux de Kolofata, Magdémé 
dessous de 10 $ dans ceux du Sud, 

, Doulo, Djoundé et descendre au 
D’autre part à conditions géographi- 

ques semblables et à densités égales, 
que les Foulbé 

les arabes sont plus nombreux 
: les groupes de Kolofata (17 %) et Gansé (115’ $) s’op- 

posent ainsi à ceux de Kouyapé (3 $) et Mozogo (4 %) 
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L’habitat se concentre en villages : groupes de cases rondes 
aux toits coniques de paille, ils sont un élément essentiel du pay- 
sage. Si l’on excepte la dizaine ,de milliers de Kirdi qui, vivant en- 
core sur les massifs ,Eiles ou en piedmont, ont conservé leur strncture 
originelle d’habitat dispersé 9 la population de la plaine se r6parti.t 
dans 355 villages’, pour 50.810 habitants 
dknc 142 habitants ., 

p le village moyen compterait 
La statistique suivante donne lJNrréparti,tion par 

effectif et par categorie de villages o 

1 &8iJlhabitants vivent dans XL5 villages de w&sld; 50 habitants, 
II 1) 11 

- 181623 11 150 2 495 
II 

Il II 
- 7.273 " II :; :: TQO à 595 II 
- 8.756 ” II 5 ” plus de 1.000 habitants, 

On -a bien affaire h un peuplement en petits villages puisque 75 j! 
d%ntre eux ont moins de 150 habitants, Nais par ailleurs on voit ici, 
sur- le plan des effectifs, 1’im.portanc.e be la categorie des villages 
moyens, qui groupent 18,623 habitants soit 31 $ de la population tota- 
le.. 

La ca,rte prdsente tous,les villages, ceux-ci 6tant classes 
Selon les 5 categories d6termin&s ci-dessus, Son examen n9apporte 
pas d’ informations nouvelles p les villages de toutes tailles sr t:rcu.- 
vent repartis sur l’ensemble de la plaine, Par contre, la confronta- 
tion de cette carte avec celle de l’ethnodémographie est int6ressc;ntz 
car el.le me,t en Evidence les relations entre l’ethnie et l’irlportance 
du village. ?. 

,. . . 

Ces relations ont 6té précisées dans le tableau ci-cJir$s, 
exprimé en chiffres absolusS. puis en pourcentage 0 
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R>::~4;;TITION DES POPULATIONS SELON LA TAILLE DU VILLAGE 
u~-~~~~~~~œ~~~~~~-cI=-=~~-=-=-=-=-=,=~~~~~~~~~~ 

~~~...jl.~.~.~~U~œIœ~~~~~~~-~I~~LI~œ"~~~œLIœ 
:BOR- : ARABES: 

--c---~--~---œII----l_____l___ 
: 
: i.;AN!lARA:KOUAN: 

:GAMI?Ro MOUS-: DIVERS; : : 
FOULBE:GOU : GOUM : PAIENS: TOTAL% 

: : : : : : : : : : 
l") EN CHIFFRES : -...* *-.-.. d,:-I, --..- . - œ---- 

ASSOL~ 
:~~œœœ~~:~~œ~,:~~~~,,:-----I-:~~~--~~:-~-----:------: 

: I-e- . . : : : 
Villages - de 50 h : 101: 505; 1.669: 436; 261; 290: 35: 510: 3,807: 

de 50 à 149 h : 1.405:1.671: 2.267: 1.894:1,102: 234: 91: 3.687~12.351: 
de 150 à 499 h : 5.339:5.om: 479 : 1,107:1.402: 161: 195: 4.922:18.623: 
de 500 à 999 h : 2:,785:2.141.: 125: 

“’ 
186: 66: 273: 257: 1.440: 7.273: 

de -k 1 .OOO h : 6.845: ‘71: 43: 77: 61: : 211: 1.448: 8.756: 
Population dispersée: : : : . . : : : 9.911: 9.911: 

: ---,_ I ...--- : -II-- : .,.-----m: -i-œ--.. :-II-- : m---- :-------;-œu----:------: 

. 
: 

2O) FN POURCENTAGE : 
: 

Villages - de 50 h : 
de 50 à 149 h : 
de 150 à 499 h : 
de 500 à 999 h : 
de + l.OOOh : 

Population dispersée : 
: 

lo.475i9.406: 4.583; 
: : . . 
: : : 
: : : 
: : 

1 %: 5 xi 36 % : 
9 %: 18 %: 49 % : 

32 ‘y:’ 53 %: 11 % : 
17 90: 23 %: 3 % : 
41 9~: 1 %r 1%: 

: : : 
Y00 :lOO :lOG : 

3.7CQj2.8& 958: 
: : : 
: . . : 
: : : 
: 

11%: 9% i 30 %i 
51 % :38 % : 24 Y<: 
31 % :49,% : i7 %: 
5 76 : 2 7; t 29 %: 
2 7; :2%: : 

: : : 
100 $100 : 100 : 

789: 21.918:60.721; 
: : : 
: : : 
. . : : 

: 
4%; 2% : 6%; 

11 %,: 17 56 : 20 %: 
25 %: 22 % : 31 %: 
33 %: 7 f% : 12 %: 
27 760: 7 % : 15 %: 

: 45 % : 16 %: 
100 :lOQ :lOO : 

Les kandara habitent les villages de plus de 500 habitants pour plus 
.de la moitié <.!‘entre eux (58’%) ; ce sont eux qui forment, avec quelques Païens 
la presque totalité des 5 gros villages de plus de 1,000 habitants (Mora, 1!4émé, 
Ï,:.anawatchi , K&awa, Assighassia); un sur dix B peine habite les petites agglo- 
mkations de moins de 150 habitants. Les Borneuans eux, sont des habitants de 
villages moyens : 53 % d’entre eux vivent dans des agqlomérations de 150 à 499 
habitants, et ils sont pratiquement absents des deux catégories extrêmes. Les 
Arabes se fixent pour leur presque totalité (85 %) dans les petits villages. 
Les Faulbé ont egalement une préférence pour les petits villages, mais d’une fa- 
çon moins absolue que les arabes : ils délaissent ceux qui sont très petits et 
se trouvent encore nombreux dans ceux de 150 à 499 habitants. Gamergou, MOUS- 
goum et Païen s sont des habitants de villages médiocres : petits ou moyens. 

a. / . . 
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Ces données ont été reprises, canton par canton, pour dresser 
le graphique fig no75 les villages sont regrou és en trois categories z 
ceux de moins de 150 habitants, ceux de 150 à E 99, et ceux de plus de 
500 habitants. 

L’examen de ce graphique confirme les observations dégagées 
ci-dessus o les divers points se situent selon les ethnies vers unes, 
ou parfois deux catégories déterminées ; par contre il apparait nctte- 
ment que la situation géographique n’intervient pas, OU du moins pas 
directement o quels, que soient leur canton et les conditions naturel- 
les de leur milieu, les individus se groupent suivant le mode speci- 
fique du groupe ethnique auquel ils appartiennent,, 

Les villages peuvent être homog&nes CU regrouper plusieurs eth- 
nies, Les deux types les plus habituels de villages hétérogenes sont 
soit l’agglomération mandara avec quartier paYen, soit le village bor- 
nouan avec quartier arabe. 
et de Bornouans, 

Mais on trouve aussi des mélanges de Mandara, 

etc 
de Borno&ns et de PaPens, de Gamergou et de Mandara, 

,009. 

La forme du village, le mode de regroupement et de construction 
des cases .diffèrent selon les ethnies. Les mandara construisent leurs 
villages en terre : les murs qui entourent les concessions de chaque 
famille, les murs des cases, rondes ou parfois carrées sont en ‘terre. 
Les toits coniques sont en paille. Les concessions son& vastes, compor- 
tant des courcttes intérieures, mais elles sont toutes contigues et le 
village a un aspect três groupé. 

Le village bornouan lui ressemble par son plan, mais les murs 
des enclos et ceux des cases sont souvent faits simplement en tiges de 
mil; pour les murs des enclos, ces tiges sont disposées horizontalement: 
ce qui donne aux ruelles séparant les concessions un tracé rectil$gne 
que n’ont pas celles qui serpentent en village mandara. 

Très spéciale est la forme du villa$e arabe. . Les cases sont 
disposées en cercle, ménageant au centre un vaste espace vide dans le- 
quel le bétail est parqué la nuit; 
par un double anneau de cases; 

ce cercle est parfois constitué 

famille sont voisines, 
celles qui appartiennent à une m8me 

mais aucune clôture ne les réunit; elles sont 
remarquables par leur grande taille, atteignant parfois un diamktro 
de 10 mètres, Lenrs murs sont en tiges de mil ou en simples seccos 



GV 

PV 

VM 

GV 



Gréa, v i l l a g e  manaara, . 

Peux villages arabes au pied du massif d e  Gréa ; au centre  du  
premier v i l l a g e ,  on d i s t i n g u e  plusieurs parcs à bestiaux. 
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Dans les quartiers paPens, les concessions faFiliales Svo- 
quent celles que l’on trouve en montagne : elles sont isolees les 
unes des autres non par un mur extérieur mais par des petits murets 
reliant les cases entre elles ; celles-ci, sans 8tre aussi ramass&s 
qu’en montagne 9 sont plus petites et plus serrées les unes contre les 
autres que chez leurs voisins musulmans, Mais elles sont construites 
avec beaucoup moins de soin qu’en montagne ; leurs murs sont en sec- 
COS ou en tiges de mil. 

Les petits villages compos4s de plusieurs ethnies sont di- 
visés en quartiers dont chacun a pris son caractere distinctif 9 mais 
les différences s’effacent dans les grands villages, qui tendent tous 
2 se rapprocher du type mandara 9 quelle que soit leur ethnie majori 
taire. 

II.- &.. .~,@-.e. 6~. f.ac.t+-g, e.Wtn.i,q,le~~ dapsm. .la. rhwJ,iJ ion de la ~m?:c.L&Lon . .,.- ___. . .u,. . s 

i,cs diverses observations qu’appelle la lecture de la carte 
ethnodémographique et de celle de l’importance des villages conduisent 
toutes à l’ethnie : site d’habitat, taille et forme des villages se 
différencient suiv:Jnt l’appartenance ethnique ; chaque ethnie a sa fa- 
çon pro re 
da se ii 

de s’insérer dans le paysage, d’installer ses villages, 
m ler atix autres groupes, Il convient maintenant d’en chercher 

les éléments explicatifs au niveau de chacune d’elles, dans leur pas- 
sé d’une part, dans leur genre de vie d’autre part. 

Une Premiere approche du passb nous est donné par l’examen 
de la mise en place du peuplement au cours de ces 25 dernieres ann6ese 

L’évolution r&cnte du peuplament de la plaine est connue . . 
grace aux recensements administratifs ; nous disposons depuis J-937 de 
statistiques suffisament précises pour pouvoir établir des graphiques 
figurant l’évol;ktion par ethnie du peuplement de la plus grande par- 
tie de la plaine de Mors D cantons de Mors (groupements de Hors, 
Kourgui, Do~l~, FiagdCmé, 13 joundj) , 
de Kérawa (cf. fig. 8, y9 

de Gmé, de Limani, de Kolofata et 
10 et 11) Etant don& l’incertitude conter 

nant la valeur des chiffres des anciens recensements, probablement 
moins proches de la r&lité que ceux d’aujourd’hui, nous nous bornons 
ici à un examen comparatif des courbes selon les ethnies et selon Ies 
cantons. 

. . / .* 
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Le graphique d’ensemble (fig. 8) montre que les Mandara sont 
rest6s pratiquement sta,tionnaires, mais que, par contre, les Arabes 
les Bornouans et les Pa%ns ont augmenté dans des proportions alla& 
do 1 à’ 2 pour les Arabes à 1 à 8 pour les ,Pa’irens. Or, ‘l’augmentation 
des ef,fcctifs de ces trois ethnies nja pas commencé en 1737 : les 
ra,pports administratifs la signalent dès lÇ25/1930, Le mélhango ethni- 
que, tel qu’il apparait aujourd’hui 
a affaire d’une part k un peuplemen e 

est donc un phénomene nouveau, on 
ancien et stable de Nandara qui, 

ne représentant plus aujourd’hui que le tiers de la population de ces 
5 cantons o en fomnit plus de la moitié, en 1937 et probablement la 
presque totalité, il y a cinquante ans et d’autre part à un peuplement 
récent et en pleine évolution des trois autres principales ethnies. 

La comparaison des graphiques par cantons montre que les aug- 
mentations de population nes%ont pas r&alis&es de facon uniforme sur 
l’ensemble de la plaine. Les courbes de Mémé, Djoundz, Doulo, Iiagdemé 
et Limani indiquent dans ljensemble une population stationnaire avec 
en g.6nértil :u.ne,.18gere-;bar;i.sse. :desI él6ments mjndara 9 contre une lagere 
hausse des autres ethnies; un accroissemen$ très net, d6termin6 uni- 
quement par des paiens, 
et de.~Ko.urguig 

se marque dans les petits groupements de Mors 
:une augmentation considérable concernant toutes x++J, 

ethnies carac,térise le canton de Kérawa (secteurs de Kérawa et de Kou- 
yapé) et plus encore celui de Kolofata (secteurs de Kolofata et de 
Gansé). Ces différences par canton ne sont pas le simple reflet des 
évolutions par e.thniei constatées plus haut p en effet, les deux can- 
tons arabo-bornouans de Limani et de MagdQmé sont à peu p&s station 
naircs ou ~&TE %L baisse,par ailleurs- la population du canton mandara 
de KQrawa alsrugmen$OJ;ant pCar l’accroissement du nombre des paiens 
que. par celui des Mandara .eL.x-mêmes. 

Si, k ces constatations chiffrées, on ajoute les observations 
qui ont pu dtre faites pour le reste de la plaine, c’est-à-dire pour 
les cantons de Mo,zogo, Warba, 
s’opgo.s@!. deux zoncss 

Makalingay et Kossa à l’Est, on voiti 
Cc-l-le de l’Ouest, avec les cantons de Eozogo, 

Kéra& e.t ;Kols>fa.ta, est en plein accroissement, du fait d’une augmen- 
tation portant sur toutes les MAgories de’populations : Bornotians, 
Mandara, Arabes,, Gamergou et FaEens. L’autre zone, à l’Est est prati- 
quement stationnaire, sauf pour les parties limitrophes de la monta- 
gne, et les augmentations constataes, concernent alors uniquement les 
paPens 1) 

/  .* .D 
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Cette augnientation rapide et recente des effectifs 
des Arabes, Bornouans et PaSens est dQe 2 l’immigration ; l”ac- 
croissement naturel a dfi avoir sa part, au moins dans le d&elop- 
pement du nombre des paTens qui sont particulièrement prolifi- 
ques, mais il n’a DU jouer qu’un r8le second. Les causes de cet- 
te immigration. sont d90rdre politique et Economique, 

&-sa p~re,ssio~s~,, poliwtJ.~~u~sS~- Depuis ~$ICI environ, l’administra- 
tion, prenant conscience de la surpopulation des montagnes du 
Margui-TIandala et des possibilités offertes par la plaine de Mo- 
Ta9 s’est efforche d9eccourager et de d4velopper le mouvement de 
descente des paiens, l’administration camerounaise a repris cet- 
te politique en l’accentuant o Encouragements et conseils prodi- 
gu6s aux montagnards 9 consignes d9accueil donnêes aux musalmans, 
et finalement cr6ation de tlcasier” (de Mokyo, de Doulo-Gang) où. 
les ex-montagnards TO ofvent 

E 
un encadrement et des directives 

toutes C~~~?ZESl.lXW~ OIl m~@.f;46 un ~~OUVCBU& qui 60 .dassinai~ de- 
jà spont~nénent 1~i?p& ti~$.denent e 

Les nrabes et les Uornouans viennent du Bornou, 3 
ciest-a-dire d.e NigGria et de l’ancien Cameroun britannique. Les 
rapports administratifs ont toujours signalé d9incessants mou- 
vem.ents de -opulations dans les deux sens, mais dont le Cameroun 
a été finale:qent large ment bénéficiaire; i3.s sont,? relier a 
la politique suivie de Eart et d’autre de la frontiere, un chan- 
gement du taux de l’impot, l’équipement d’une zone en puits ou 
en abreuvoirs, p rovoyuaient aussit8t des d&placements. Depuis 
lg60, le rattachement du Cameroun britannique au Nigeria a dé- 
clenché un important mouvement d’entrées EIU Cameroun. 

Les.. .s2ussv-,s,, J&Q~JQ~?&&IG.~ v - Mais la cause profcnde de cette immigra- 
tion se trouve dans les possibilités. économiques qu’offrait la. 
plaine de Mors? où des sols d’excellente qualité étaient item- 
ployés. C’est 12 r2ison pour laquelle elle a p0rtni.t surtout 
sur le secteur Ouest de 1;~ pl<qine où se trouvaient les plus' 
abondantes et le.$ plus riches rSserves de terres, A l’Est, les 
terres de pied.mont sur lesquelles les paiens sont venus s9ins- 
taller sont souvent de qualité médiocre, mais elles sont cepen- 
dant intéressantes pour un ex-montagnard qui manque de terre et 
est habitug à se contenter de peu, 

Le développement de la commercialisation de l’ara- 
chide, puis du coton, ont suscitd un intér8t qui a contribué & 
l’arrivée des popula%ions, Pour 1,..s PaYens, la culture-de l’ara- 
chide, qu’ils ne pouvaient faire en montagne a pu servir) dans 
certains cas, de phase transitoire avant leur installation en 
plaine. tlNo,?s avons fait nos chamas d’arachide en plaine, nous 
avons vu qu’il ne nous arrivait rien, nous avons alors construit 
nos cases chez les Mqndara.” 
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NOUS Dvons vu que les Mnndara hnbitent le plus sauvent do 
gros villages situ& au pied des buttes-t&noins, Ces deux carac- 
tères sont liés aux conditions d’insécurité dans lesquelles cet 
habitat d’origine ancienne s’est établie ils étaient sans doute 
plus marqué autrefois : le’inajor D.E;J%QM (II) décrit Doulc en 
1823 ccmme une place-forte de 10.000 habitanis, ceinturée djé- 
paisses murailles, dont les restes sont encore visibles aujour- 
d!hui. Le sultanat du Mandara, fondé plus à l’Ouest au XIV0 siè- 
cle, atteint son aire d’extension actuelle au XVIIe siècle, par 
la conquête de Doulo qui devient alors sa capitale; c’est un pe- 
-tit état militaire, reputé pour sa cavalerie, en guerre perpe- 
tuelle Contre les montagnards, contre son puissant voisin et an- 
cien suzerain du Bornuu, puis au XIXe siècle contre les Foulbé, 
C’est surtout par égard au danger que pouvaient présenter les 
incursions des montagnards que semblent sj@tre situés leurs 
villages, generalement installés à la base Sud des buttes, face 
à la montagne 7 et séparés d’elle par un no man’s land de quel- 
ques kilomètres. La ville de i-ora, au bas de la montagne du me- 
me nom est la seule exception : elle aurait été fondée là seu- 
lement vers 1810~ lors des premières attaques foulbé. 

Par aille ilrs 9 nous avons vu que les Mandara occupent la 
zone qui borde la montagne, et ‘que c’est surtout avec eux que se 
mêlent les paYens descendus en plaine. Il faut ici préciser le 
caractère ambigu des rapports entre Mandara et PaTens : sur les 
plans ethniques et linguistiques, ils sont proches les uns des 
autres; avant la conversion .des Mandara à l’Islam, vers 1715, 
ils étaient proches également sur le plan culturel9 et les ré- 
cits traditionnels sont nombreux qui témoignent de liens étroits 
entre les deux groupes; lorsque les Mandara étaient mis en dif- 
ficulté par leurs eEZtemis extérieurs; ils trouvaient un refuge 
temporaire en montagne chez les tribus alliées) c9est en profi- 
tant des rivalités entre clans montagnards, et grâce aux allian- 
ces qu’ils concluaient avec certains ‘d’entre eux que les Manda- 
ra ont pu, pendant plusieurs siècles, faire des incursions en 
montagne pour se procurer les esclaves dont ils avaient bewin. 
Car c’est sur ces derniers que ,reposai%, pur une grande part 
l’économie du pays mandara; ils provenaient d’ailleurs aussi. 
bien des expédit’ions organisées par le sultan que des ventes 
librement consenties par les paîens lors des périodes de soudu- 
re ou de famine; en 1923, selon les estimations de Coste (III), 
la moitié de la population mandara était constituée par des ser- 
viteurs anciens captifs ; les hommes effectuaient les travau.x 
agricoles et s’assimilaient progressivement, les femmes épou- 
saient les Mandara dont elles enrichissaient et vivifiaient la 
race? grâce à leur fécondité, 
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De plus, les ventes d’esclaves constituaient la source d’un fructueux 
trafic, et le marchQ de Mora était, parait-il, frgquenté par des mar- 
chands arabes venus de loin, Pour les Mandax+,les montagnards &taient 
donc beaucoup moins des ennemis que la source de leur vitalité c’t de 
leurs revenus 9 . 

Il n’est plus question d’esclavagedepuis longtemps, mais 
le genre de vie actuel des Mandara porte la marqua de la situation :i.n- 

tienne. Peu habitu& ,à cul$ivef eux-mêmes, ils font le plus possibk 
ap.pe.1 â la main d’oeuvre $sisonnière des montagnards qui vient faci’k- 
ment car elle est toute proche, Afin d’avoir sur place une rbserve da 
main d’oeuvre disponible toute l’année, ils ont accepte facilement, et 
souvent favorisé, la pr,Ssence de petits quartiers paiens dans letirs 
villages. Par ailleurs, habit& de longue date à la sp&ulation, les 
Mandara sont devenus les agents actifs .d9L;Ln commerce que les contacts 
plaine-montagne d9 une part, et Cameroun-Nigdr’ia d’autre part ont ren- 
du ici particulierement prospere. Dons commercants, ils sont egtllement 
a.rtisans (tisserands,, tailleurs), marabouts, guérisseurs. Ces diverses 
fonctions de type Urba:in c.adrent bien avec la vie dans de gros centres; 
beaucoup de ceux-ci sont devenus le lien de marchss hebdomadaires im- 
portants, tels Mors, MémB, Kouyape, Keriwa (de Nigeria), 

Aindi des facteurs nouveaux ont pris le relai de ceux qui 
étaient pdrimés pour maintenir, la population. mandara dans son ancien 
type d’habitat p ceci dans une certaine mesure seulement; car les di- 
verses courbes d9&volution des Mandara montrent depuis 25 ans un léger 
glissement de leurs effectifs depuis La zone des buttes-témoins de 
l’Est vers les riches terres de 1 Ouest, 

iiE&. ILlm& b) *- 

Parmi les paiens de la plaine de Mora, il faut distinguer 
deux catégories : les uns sont les habitants des quatre :)iass.ifs-îles 
de I4okyo (Mokyo-Mollroa ) , de Mémé (Hourzo) de Doulo (Vadels? apparent& 
a.Ux Mora 
Il sgagi’ e 

et de Gréa (Mafa), où ils sont Etablis depuis fort longtemps 
là de montagnards’ analogues à ceux qui habitent la montagne 

voisine “J ils ont leur habiiat traditionnel, leur propre organisgtion 
fonciere, sociale agricole, et vivent inddpendemment des Musulmans. 
Néanmoins p du fai de leur situation géographique ils ont avec ceux-ci I; 
de nombreux contacts, et sont insérés dans la plaine où ils ont une 
partie de leurs champs. (1) 
---------~-------------------------””-”””””---”---------------------” <-. 
(1) 0” La plupart des habitants de ces 4 massifs sont descendus en pied- 

i: 1 :z mont sans difficulté en 196s9 lorsque des mesures administrati- 
ves le leur ont imposé, 
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Mora : 
Tout différent est le cas des autres paiens de la plaine de 

ce sont d’anciens montagnards qui ont quitté leur groupe ori- 
ginel dans un passe relstivement récent, Ils sont venus en individus 
isolés wu par familles en général pouss& par la faim, Le premier mou- 
vement important de descente volontaire des paiens date des annhes l-930- 
193..2s époque de.disette grave en montagne provoquée par des invasions 
de criquets D Malgrd les .conditions.de vie très supérieures, sur le 
plan matériel, .5 celles qu’ils avaient en montagne, leur mouvement c7e 
descente est lent ; ils trouvent en plaine’ un monde difïerent du leur, 
oÛ ils ae se sentent pas chez eux; Ce monde exige’ un effort d’adapta- 
,tion difficile pour ces populations habituées & vivre sous la forte em- 
prise de leur groupe; ils ont de plus h vaincre une peur ancestrale que 
quelques dizaines d’années’ de paix n?ont pas encore toujours complbte- 
ment efface. Aussi, quand ils viennent en plaine; aiment-ils à rester 
proches ‘de leur montagne d’origine, 
d9 étroits contacts, 

avec laquelle ils maintiennent 

se replier, 
et où ils savent qu’ils pourront éventuellement 

i\ 
C>estcégalement ,à cause ‘de ce sentiment d’insécurité qu’ils 

aimaient, quand ils descendaient, 
musulman ~OU d’un groupe musulman, 

se placer sous la protection d’un 
1Bn peut distinguer successivement 

3 modes A>installation du montagnard en plaine, qui témoignent d9une 
mise en confiance progressive. Dans un premier stade 
baucher comme domestique, chez un notable mandarag et 

il venait s’em- 
vivait 9 6ventuel- 

lement avec sa famille, dans le saré de son maftreg cjetaît sans doute 
encore en 1937 le cas le plus fréquent, et las recensements de ce tt”e 
époque montrent la population paienne localisée surtout dans les grgs 
centres e Par la suite il s’est installé en se regroupant avec quelques 
familles apparentées, 
gén4ralemen-t mandara 

dans de petits quartiers accolés à un village 
; il choisissait alors plutôt une petite aggloiréra 

tien, 3. fonction exclusivement agricole. Il commentait dès lors j sgen- 
raciner en plaine, avec ses cases, ses champs, et un embryon de vie so- 
ciale, C’est la forme d>habitat suivant laquelle on le trouve le plus 
c our;EkwXlt a ubourd 9 hui o Enfin depuis peu, 
s9 installer en villages autonomes 

le montagnard cgmmence 21 

des environs de Mozogo et de Nora, 
o c’est le cas de plusieurs villages 

sur les casiers. 
et c9est la formule qui es-k adoptée 
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c) LES BOBNOUANS r_c-.- Ilpi-.kys.-- 

Les Eornouans occupent la partie Nord de la plaine, au 
contact du Bornou dont ils sont originaires, L 

L’examen des recensements successifs a montre que l.zur ins- 
tallation dans cette region etait récente au moinsraY la majoErt%é 
d’entre eux 

i 
et ch:ii ci;c‘d’k la fo:!.d~~%ir,rZ de 93 .QauWup~de l.eure,vil@ges 

remonte seu ement & la présente génération ou & la pr&édente, C’est 

E 
robablement & ce ttec?fgine récente qu’est du l’aspect de bXWS Vil- 
E~@S _ donii;, kes . mu.$s. en t igc s de ‘mL1, dênotent gn. e.nEa@.$nement :.a~ sol 

moins fort “qqe- ch.ez+Bes iviandara e e 

Chez cesI nouveaux arrivés, l’habitat n’est pas lie, comme 
pour les Mandaras & une situation politique ancienne; seules, des 
préoccupations agricoles ont preside au choix des emplacements de 
leurs établissements. On les rencontre sur deux types de terrahn ,D 
les dunes et les alluvions de mayas; les premières semblent avoir 
et6 primitivement leur site de prédilection; elles sc.nt favorables 
à la culture de l’arachide qui etait jusqu’en 1951 la principale 
ressource commerciale* les secondes conviennent particulièrement 
bien au coton. On. peu e o sur les courbes figurant l’évol~tinn de leurs 
effectifs par canton (fig; 9> 10 et ll), observer, dans leur mou- 
vement d’immigration deux périodes successives : de 1937 à 1951 en- 
viron, ils s’installent sur l’ensemble des trois cantons de Limati, 
Magdemé et Kolofata$ sur les deux categories de terrain; mais à par- 
tir de 1351; l’intérêt agricole se concentre sur le coton; on voit 
alors leurs effectifs rester stationnaires, ou même baisser, dans 
les zones de dunes (cantons de Limani, Magdemé, KüLJfata-Ouest), 
mais par contre se gonfler fortement sur Gansé (canton de Kolofata- 
Est), zone où les alluvions du mayo de Ngéch&wé constituent d’ex- 
cellentes terres 2 cotog. 

Les villages des Bornouans sont de taille moyenne, car 
leur populs t ion, appliquée essent%ellement à l’agriculture veut res- 
ter à proximit6 de ses champs. On trouve chez eux peu de commerqants; 
les artisans, par contre, sont assez nombreux; certains (fabricants 
de nattes, potiêres) se dissémine& dans les petites agglomérations, 
les autres (teinturiers, décorateurs de calebasses) se regroupent 
dans leurs plus gros centres (Kolofatag Limani, Kossa). 

L’examen de la carte ethnodémographique avait permis de cons 
tater que les Bornouans e,t les Arabes se mêlent les uns aux autres, 
et que leurs zones d’extension respectives coincident dans leur en- 
semble. Les courbes d’évolution par canton, montrant un parallélis- 
me tr&s net dans les variations des effectifs des deux ethnies con-= 
firment ce fait. Arabes et Bornouans, en effet, vivent côte à cate 
au Bornou depuis plusieurs siècles. 
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Bien que leurs genres de vie soient tres différents, des influences MU 
tuelles ont jouk qui les ont rapproches, Les uns comme les auDres appré- 
cient l’habitat de dune; sans Être eleveurs, les Bornouans sont fré- 
quement propriétaires de boeufs 
pointé par le village 

9 que garde un berger souvent arabe ap- 
: les femmes arabes viennefit régulièrement au vil- 

lage bornouan à proximité duquel elles habitent pour échanger leur lait 
et leur beurre contre du mil, 

Les Arabes sont avant tout des éleveurs; c’est & cette font 
tion que sont liées les caractéristiques de leurs villages : leur forme 
circulaire leur permet d9.installer la nuit leur b6tail dans des parcs 
situés au coeur du village, sous la surveillance de tous, donc à l’abri 
des vols. Les cases sont tr;rSs. vastes car elles doivent abriter les trou- 
peaux en saison des pluies, Ils deplacent fréquement leurs villages ; 
leurs sites d’habitat sont determines uniquement par des consid4rations 
d’6leveurs: conditions saines pour le bétail (d’ou leur attirance pour 
les dunes), presence de vastes terrains de parcours libres de cultures ( 
(aussi les trouve-B-onplut6t dans les zones de faible densité) et $ro- 
ximite d’agriculteurs & qui ils pourront aller vendre leur lait, Par 
contre 9 ils ne se préoccu’pent pas de la qualité des sols sur lesquels 
ils s’installent : même lorsqu’ils se placent pres des mayos, ils s’é- 
tablissent presque toujours au del& de la bande fertile d’alluvions 
qu’ils laissent aux agriculteurs 6 

Pourtant5:. les Arabes pratiquent egalement l’agriculture; ils 
savent, par diverses techniques utiliser les engrais de leurs trou- 
peaux et obtenir des récoltes appréciables sur les terres naturellement 
T;;vres qu’ils exploitent e Beaucoup se sont mis aux cultures commercia- 

‘D arachides et coton, Quoique secondaire en apparence, et subordon- 
née. à l’élevage 9 l’agriculture leur apporte un appoint substantiel, Par 
ailleurs, se contentant de terres pauvres, ils n’entrent pas en concur- 
rence avec les agriculteurs bornouans auprès. de qui ils vivent, et dont 
parfois ils partagent les villages du fait de leur long passé de vie 
commune 9 ils savent dviter les conflits, et une certaine symbiose s’est 
établie entre les deux xaces, 

Grâce à celle-ci, grâce également à 19appoint qu9ils trouvent 
dans leurs ressources agricoles, ils ont pu développer leurs effectifs, 
mdme dans les zones vouées à 19agriculture, Ainsi s9explique, comme 
le montrait l’observation des rapports ethniques gue leur nombre, rela- 
tivement 5 celui des agriculteurs, soit plus éleve que chez les foulbé, 
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o- LES FOULB, --. 

Les Foulbê vivent parmi les Mandara! mais leur nombre 
reste faible, Entre les Foulbe et les MandaraY les liens sont 
beaucoup plus lâches qu9entre les Arabes et les Bornouansi les 
deux ethnies vivent juxtapos6es, limitant leurs rapports a quel- 
ques &Changes de lait contre le mil, Si 1ear.s aires d’extension 
coincident. grosso modo, il. est probable que c9est l’absence d’e- 
leveurs arabes, ceux-ci ne depassant pas la région habitée par les 
Bornouans 9 qui a permis al;x pasteurs foulb6 & la recherche de pâ- 
turages de s’introduire en pays mandara* Cette pênêtration pacifi- 
que est récente D elle n’a pu debuter qu’apres la fin des hostili- 
t& qui, tout CU long du. dix-neuvieme siècle, ont mis aux prises 
les deux ethnies ; c’est vers 1890 que la paix etait enfin Etablie, 
le maya Plangafé êtant fixe comme limite entre le pays mandara à 
l'Ouest (19ectuel arrondissement de Mora) et le pays foulbé 3” 
L’Est (le Diamar6) 0 

Contrairement aux Arabes, les Foulbé,- ou du moins ceux 
de’190uest de la plaino de Plora-, sont des hleveurs presque purs. 
Ils ont de gros troupeaux, et leurs cultures se réduisent parfois 
à quelques pieds de ma% ou de pe ti,t mil derritre leurs cases, 
Ils se deplacent constamment; leur vie, axée uniquement sur l’éle- 
vage, en marge de celle des populations locales doit etre assez 
semblable B celle que menaient leurs aneetres il y a deux siècles 
lorsqu’ils nomadisaient pacifiquement dans le Nord-Cameroun. Ils 
ont souvent conservé un type ethnique tr&s PI&& 

Par contre 9 lew proportion se releve dans les cantons de 
Mémé et de Makalingsy, On trouve la, surtout a l'Est de ces can- 
tons, près de la limite de 19arrondissement de Mora, des Foulbé 
d 9un tout autre type : sedentarisési devenus essentiellement cul- 
tiva teurs de mil et de coton, ils ont adopté le mode de vie de 
leurs parents et voisins du Diamaré. 
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1 0’ LE 

Le mil, nourriture de base de tous les habitants de la 
plaine de Mors? est cultiv6,sur toute son étendue, sauf dans les 
zones tout à fait vides d’hommes,.Selon les conditions offertes par 
le milieu naturel, son mode de culture * varie, Nous avons locali- 
sé sur la carte les trois grands bypes de culture: 

- mil de saison CIL~S_ ‘plnles mwXLture int&&ve 
- mil de ,saison des pluies en culture extensive 
- mil d.e saison sèche ( movs!wari) e 
. . . 

l-/ Mil de saison des -pluies en culture intensive ./ YPPIa7.Y _c...z.* . * -~-a.-.-- .*~~.e*~-~ ..~Y-*IL-q_~-P.œ_LW 

Il s’agit ici d9un système intensif réalisé sur les terres 
riches qui bordent les mayas. Le mil alterne avec le coton générale- 
ment chaque annde (rotation annuelle préconisée par la C,F.D,T,) 
Les deux plantes se suc&dent sans année de repos, et ces terres 
d’alluvions apparaisse& en saison .des p$uies comme une bande inté- 
gralemsnt cultivée. 

*.‘. Le chamn de mil est cultivé à la houe, suivant les p:P,tho<:+ 
. t;/; .y * * 4 +~.cll~sil est semé en mai et récolté en octobre; troi,j: 

du’quacre i$.nages doivent etre.faits, de juin à septembre, car la 
végetation adventice se développe abondamment sur ces terres richus: 
les rendements sont élevés, attedgnanjc couramment semble-t-il 390 
‘a 1000 kg par hectare. Les cultures intercalaires sont rares ; s.:uls 
les haricots prennent une certaine importance sur Jes champs des 
PaYens D 

Le mil cultivé est un sorgh& à .panicules serrée.$, apparte- 
nant & deux variétés x le ‘lgossa’r (l), gros mil rouge est plutat 
cultivé par les Mandara, alors que le t1madoukw61tg gros mil blanc est 

Qe mil de bornouantl, mais en fait, les deux variétés, dont les con- 
,ditinns de culture et ,de conservation.sont identiques, sont culti- 
vées par tous, et souvent mélangées dans le même champ, 

2-/ MJ.1 de saison des _~luie~encultureextensive=./ - -,wLm.ww .-.a 

A ces etroites bandes de culture continue s’oppose le res- 
te de la plaine 

‘, ques champs 
9 ,vastes savanes arborées, coupées.seulement de quel- 

épars aux abords des villages. I 
IL 

” (1) TCCs les noms ~ve~nacu~aires_ citjs appartiennent au mandara; 
- -.tablGau aMeXG-page 970 . 
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Les champs sont rend.us à la brousse après quelques annees de culture, 
On y distingue trois syst&mes différents D 

Dans le cas le plus répandu, 
à celles employées près des mayos 

les techniques restent semblables 

sa et le madoukwé, sont utilisées, 
: les memes variétés de mil, le gos- 
et ont inclut généralement le coton 

dans la rotation; mais les rendements sont médiocres et le champ est 
rapidement abandonné pour une longue jachère; la durde de culture est 
de l’ordre de 4 ou 5 ans9 et peut se r&duire à une ou deux années sur 
certaines terres pauvres des cantons de Limani ou de Kossa. Ce type de 
culture est réalisé par les agriculteurs dont les terroirs ne disposent 
pas d’alluvions fertiles, ou n’en disposent pas suffisamment pour pou- 
voir en fournir à tous leurs habitants; les derniers arrivés doivent 
alors se livrer à cette culture itinérante, 

Les deux autres systèmes sont particuliers à deux groupes ethni- 
ques. Le premier est réalisé par les Arabes qui cultivent les terres 
enrichies par 1s passage de leurs troupeaux. Ils utilisent dans ce but 
diverses méthodes qui seront décrites plus loin, en examinant leurs ty- 
pes de terroirs. 

Le deuxième .se rencontre dans certains secteurs de piedmont, 
principalement sur les groupements de Mora et Kourguio chez les paîens 
descendus en grand :nombre sur des terres sableuses de qualité médiocre, 
.Il s’agit encore d’un système avec jachère, mais qui:A’inspire du sys- 
-tème intensif réalisé par les montagnards pour leurs cultures de pied- 
mont: le sorgho cultivé ici est le 
très rustique cul%ivée’en montagne; 

‘ltchergé’l, gros mil jaune, variété 
le coton n’entre jamais dans la ro- 

tation ; c’est ljarachide qui alterne avec le mil, ou qui, trbs fréquem- 
ment 9 est Cultiv&e en association avec lui sur 10 mÊme champ, selon 
un usage ;brès spécifiquement Kirdi, 

Le mil de saison sèche, désigné souvent par le terme fufuldé de 
tlmouskwarill est cultivé sur certaines terres argileuses, -lesllkarals’t; 
sas diverses zones de culture ont pu 8tre déterminées avec une relative 
précisim grâce, djune part aux cartes pédologiques qui situent et dé- 
limitent ce type de tsrrain, d’autre part aux nombreuses observations 
faites durant la saison 1962-1963 qui ont distinguer les karals actuel- 
lement en cours d’exploitation, 
qui smt inutilisés p 

les seuls portés sur la carte de ceux 
Les karals actuellement exploités de taille tr&s 

variable, smt nombreux et dispersés sur l’ensemble de la plaine; mais 
certaines zones en sont totalement dépourvues o le Sud du canton de Mo- 
zogo, la partie Ouest de celui de Kerawa, les environs de Mors et de 
Kourgui 0 



- 66 - 

Le mouskwari est repique en septembreou octobre* & la fin de la 
saison des pluies; il se developpe et mûrit pendant tcut le debut de 
la saison seche et est récolté en février ou mars, Son mode de culture 
est très diffgrent du mil de saison des pluies: le terrain est complè- 
tement dégagé de ses arbres et arbustes, 
l’enlevement des épines et des herbes <: 

et préparé chaque année par 

force .et compétence: 
le rep’iquage demande à la fois 

force pour creuser les trous avant d’y introdui- 
re le plant; compétence car le .choix de sa date est délicat: la terre 
doit 8tre encore très humide, mais il ne faut pas qae surviennent des 
grosses pluies car ces plantes pourriraient, Aucun binage n’est en- 
suite nécessaire, 
isolés en brousse, 

il faut seulement veiller, pour les petits champs 
ii écarter les oiseaux, 

‘La culture du mouskvarï présente un double intérêt D il utilise 
des terrains spéciaux et laisse donc libre les riches terres d’allu- 
vions des mayas; en %cond . 1%!? il demande au paysan relativement peu 
de travail, et un travail qui se situe en dehors des mois de mai, 
juin, ‘juillet 9 aoct,, période de pleine activité où ont lieu les se- 
mailles et les premieres binages du coton et du sorgho ordinaire. 
Aussi, depuis 1951 assiste-t-on à une extension considérable du mous- 
kwari au détriment du mil de saison des pluies qui lui, par ses exj 
gences en terre et en travail, entre directement en concurrence avec 
le coton, La carte du mouskwari est donc très différente de celle qui 
aurait été établie avant l’introduction du coton; chaque année, de nou 
veaux karals sont mis en culture, 
en quantité suffisante, 

Pour les villages qui en disposent 
le mouskwari dépasse maintenant en importance 

le mil de pluies o qui n’est cependant pas abandonné car il entre en 
rotation avec le coton 
Kérawa 9 Kourgi, Mors 9 

9 quant a ceux qui sont démunis de Karals, comme 

de 10 km de chez eux, 
certains de leurs habitants vont en louer à plus 
sur le grand Karal de Gansé,, 

TOUS les agriculteurs musulmans E Mandara, Bornouanst Gamergou, 
Mousgoum, cultivent le mouskwari avec le m&me intér&t, des qu’ils ont 
&&l karal à proximité de chez eux, Arabes et Foulbé l’apprécient éga- 
lement et an font parfois leur culture dominante, Seuls, les paiens 
s’y montrent réfractaires et il semble bien que ce soient les diffi- 
cultés techniques dues 5 son mode de culture éres spécial qui les re- 
butent ; les motifs qu’ils invoquent pour expliquer leur abstention 
sont tous du marne type : “ce n%st pas notre habitude”, ou “nous ne 
savons pas le cultiver11, ou parfois “nous avons essayé et avons échoué” 
Les rares Kirdi qu& s’y soient mis sont tojours parmi ceux qui vivent 
au contact de la plaine depuis longtemps : Ourzo, montagnards de Doulo, 
Mafa descendus de la montagne depuis de longues années, 
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A ~6s deux md.1~ de base o 
joutent deux mils spéciaux b”maka f 

ossa-madoukwé et mouskwari, s’a- 
al’et 

chandelle > 0 
le petit mil ou ltmag&‘lc (mil 

Le makala est un sorgho hâtif, cultivé sur de petits champs 
& proximité des habitations; recolté en septembre, il facilite la 
soudure o On en trouve disséminé sur ,toute l’étendue de plaine; 2. 
n’a pas été représente sur la cart6. 

Le mage est un mil p~nicillaire qui vient parfois s9ajoiÀten 
ou se substituer au sorghti de saison des pluies; il est cultivé ds 
préference sur les sols sableux, les dunes notamment, sols convenant 
egalement aux arachides avec qui il est souvent mis en assolem.ent. 

. ..Il est repandu chez les Bornouans des villages de dunes ; les arabes 
et les Foulbé le cultivent assez fréquemment derribre leurs cases, 
Il est tr&s apprécié des Musulmans qui en font une consommation 
abondante pendant le ramadan, et il se vend sur les marchés deux 
fois plus cher que le sorgho.Fiai+ il reste d9importance trés secon- 
daire car sa culture est aléatoire et peut échouer completement : 
“faire du petit mil 

e 
disent les cultivateurs, cjest comme de jouer 

aux cartes : 3n peu gagner ou perdre .‘I 
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La carte agricole représente, par des signes dont 
chacun vaut 5 tonnes, les tonnages de coton produits lors 
de la campagne 1962-1363. Elle est établie au moyen de deux 
séries de statistiques communiquées par la C.F.D.T., L’une 
donnant les surfaces approximatives cultivées par village, 
l’autre les tonnages commercialis& sur chaque point d’achat, 
Par ailleur,s, les indications fournies par la C.F.D.T., nos 
propres observations sur le terrain et l’examen des photogra- 
zhies aeriennes ont permis de localiser LI~S sites de cultu- 
re .avec une relative ,exactitude. 

Le co,ton ne peut être cultivé que sur des terres 
fertiles, aussi se présente-t-il en trainées parallèles cor- 
respondant aux alluvions de mayos. On trouve ainsi d’Ouest 
en Est : 

- 340 tonnes (1) groupées de Djibrilli & Kérawa .sur la rive 
droite du mayo formant la fronti8re avec le Wgéria; 

-404 rl 

- 2.251 ” 

plus diss6minées sur une vaste zone Intérmédiaire, * 
mais centrées néanmoins sur le petit mayo de Zéni- 
mé-Kolofata; 

soit 42 $ de la production totale, cultivées le 
long du mayg de Ngéchéwd; 

sur le mayo de Kourgui-Pivou ; 

sur les alluvions des deux mayos qui entourent le 
massif de Mémé, 

au Sud-Est, dans les cantons de Makalingay et de 
Mémé-Est 

dans les cantons du Nord-Est (Doulo, Djoundé, Kos- 
sa, Magdémé et Limani);la production beaucoup 
plus didséminées , apparait ici plut& en taches r; 
qu’en KandESj ces .tachks Gbz~t; d’ail1c.ur.s .sitGs 
10 ,plus souvent sur des mayos. 

L’ensemble de la plaine de Mora atteignait donc 
une production totale de 5.297 tonnes en 1963* 

- - - - C I I ” “ I ” - L I I I I - - I - - - - - - ~ - - “ - “ - - - - - - - - ” - - ” - - - - - - - - - - “ - - - - - - - - - - - - ~ œ  

(1) j;;ines tonnages indiqués ici se rapportent à du coton brut, non 
. 
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La comparaison des cartes agricoles et ethnodémographiques 
montre que la presence du coton correspond toujours 5 de fortes 
concentrations humaines; les alluvions sur lesquelles il est culti- 
vé coincident avec des trainées de population : ces terres fertiles 
ont toujours attiré les hommes, attirance qui n’a fait que croître 
depuis l’introduction du coton, 

biais il n’y a pas correspondanc$entre les hommes et le 
coton comme le montrent les fortes inégalités de la production moyen 
ne par habitant (voir croquis no 12), qui varie suivant les cantons 
de 37 kg a 185 Kg, la moyenne généra3.r; étant 87 kG, 

.,. 
Elle est faible lorsque les disponibilïtés en terres ri- 

ches par rapport au nombre d’habitants sont réduites : Yest ïe 
cas d’une part des cantons de faible densité du Nord (Limani, Kas- 
sa, Kolofata-Ouest) où rares sont les sols propices au coton, 
d’autre part des secteurs três peuplés de piedmont (Mors? Warba, 
Makalingay), les fortes densités étant dues ici non pas a la pré- 
sence de sols fertiles mais ,à la proximité de la montagne qui q 
permis l’installation de nomb.reur kirdi. Elle est forte par contre 
dans les secteurs de l’Ouest (Gansé$ tiozogo):, qui comportent d’abon- 
dantes terres fertiles et une population un peu moins dense. 

Un lien apparait, par ailleurs entre la composition eth- 
nique et la production de coton par habitant :’ ‘celle-ci est impor- 
tante lorsque la population comprend surtout des agriculteurs mu- 
sulmans, alors qu’elle diminue pour les cantons comportant une for- 
te proportion d’éleveurs ou de paiens, Ceci est du pour une part 
au fait que ces deux.derniers groupes sont surtout nombreux dans 
les zones les moins riches! mais l’examen de détail permet d’isoler 
dans certains cas le facteur ethnique D des secteurs bien pourvus 
en terres fer’tiles (Kouyapé, Kérawa, Assigasia), pr&sentent une 
baisse relative des moyennes de production par habitant qui coin- 
cide avec la présence d’une forte proportion de paiens, 
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2 l - La culture de coton 

Le C:oton est une des cultures traditionnelles de la 
plaine de Mora; il servait autrefois aux tisserands locaux, et 
les surplus étaient vendus sur les marchés voisins du Cameroun 
brita.nnique. 

La culture industrielle qu’il est devenu ne peut 8tre 
comparée avec ce qu’il était alors, mais on peut penser que 1s 
présence d’une population habituée à le cultiver a été un fac- 
teur favorable qui, s’ajoutant B la présence de bons sols0 a per- 
mis le développement rapide que l’on observe sur 13arrondissement 
de Mora. Introduit par la C,F.D.T. en 19510 sa production passait 
de 66 tonnes en 1952-1953, a 1743 tonnes en 1957-1958 et à 4.535 
tonnes en 1962-1963 (1). 

La culture du..coton est animée e$ surveillée par la ‘.,. 
C.F.D,T.; les méthodes de culture ont ét6 mises au point pro- 
gressivement après expérimentations en champs d’essai et en mi- 
lieu villageois. Les semis doivent être faits des les ‘premi&res 
grosses pluies, fin mai ou début juin, pour profiter au’maxi- 
mum de la période végétative qui est courte; ils sont rQalisés 
soit à plat, soit sur billons si le sol a pu être préparé à la 
charrue ; en cas de semis à plat, des buttages pourront 8tre pra- 
tiqués au moment du démariage pour éviter. les engorgements d’eau; 
4 ou 5 binagès doivent se succéder de juin à octobre, L’épandage 
de tourteau de coton comme engrais, l’aspersion d’insecticides 
sont préconisés, mais ils restent encore le fait d’une très fa 1 - 
ble minorité. 

Afin de permettre aux agriculteurs d’augmenter leurs 
surfaces, la charrue, tirée par une paire de boeufs, a ét.5 intro- 
duite 
l*achai. 

et des prgte ont été consentis pour leur en faciliter 
Elle connaft un bon démarrage, mais reste encore limi- 

tée a une minorité d’exploitants, Des essais sont en cours pour 
la mise au point d’une petite charrue à traction asine 5 plus 
facile à manier entre les rangées de cotonniers, évitant l’a- 
chat et le dressage d’une paire de boeufs, elle pourrait semble-t-: 
il être plus commodémment adoptée par l’ensemble des cultiva- 
teurs. 

(1) ces chiffres ne concernent que l’arrondissement de Mors et 
ne comprennent pas la production du canton de Mozogo qui re- 
lève de l’arrondissement de Mokolo, 

. . . / . . . 
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Le, coton est cultive en assolement avec le sorgho. Dans 
les zones de fortes productïons’, 
maY0 de Ng& héwg, 

notemment sur les alluvions du 

deux soles, 
le terriboire, de chaque village a 6té .divisG en 

l’une de coton, l.‘autre de mil qui alternent chaqtie an- 
née; ainsi la rotation est bien assurée, et les champs de coton, 
se trouvant regroupés ,Peuvcnt être faci33emen-t surveillés par les 
agents de la C,F.D.T,.; .ceux;ci.essayent d’introdu$re quand ils en 
ont la possibilité, une troisième sole qui’permettrait de faire 
une année de jachère tous les trois ans, mais ils se heurtent le 
plus sauvent à l’insuffisance de terres disponibles; et,.,au contrai- 

certains villages 
fz’mil de saison des Pluies 

comme Gouzoudou, qui ont presque a.bandonné 

année; 
n’ont 

c&de à lui-même chaque 
qti’une sole OU le CO@Q se suc- 

mais ce Cas est encoure rare. 
I 

Ces méthodes intensives de culture, jointes & l’absence 
généralisée .d’engrais, ont fait, lever des inquétudes quant aux 
risques d9&puisement des sols & longue écheance’, Mais la C.F.DZT. 
est sptimiste car les rendements sont hauts :, sur les bonnes terres 
ils dépassent courramment:l.OOO Kg k l’hectare9 et atteindraient 
dans cer.%ains’cas 2.000 Kg, ‘ceci après pluskeurs annêes de culture, 

c 
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F . 
trmm .,@_t,-Uaa__dFtLla~ 
ents u de -tera 

Une production d’une telle importance atteinte en quel- 
ques anndes a profondément transformé 1 economie du pays, et tout 
d’abord, son équilibre agricole: nous avons vu que le mil de sai-2 
son des pluies a d&liné au profit du mil de saison sèche; ncus 
verrons plus loin que, sur les deux principales cultures commer-, 
CialSs préexistantes, l’arachide et les oignons, la premikre s’est 
effrondée, la seconde a nettement baissé, tous les efforts se cen- 
trant désormais sur le coton, 

Car la vente du coton apporte à l’ensemble desyvillageois 
des revenus monétaires qu’ils étaient loin ds connartre auparavant, 
En 1963, 5.297 tonnes ont été vendues sur la plaine de ?lora, au 
prix de 31 fs CFA le kg! 158.917.000 fs CFA ont donc 6% vers& a 
ses habitants, soit en moyenne 2,617 fs CFA par personne. Calcu- 
16e par secteurs, cette moyenne atteint dans une zone de grosse 
production comme celle de Ganse 5,704 fs CFA, ce qui représente 
plus de 20.000 fs CFA par famille, 

En s j insérant dans la vie. quotidienne des populations, 
le coton s’est adapté aux structures.sociales qu’il a trouv&es, 

Les conditions de culture qui viennent d’être décrites 
ont montré qu’il nécessite un gros travail manuel* on estime géné- 
ralemehtque en l’absence de charrue f 
coton suffit à absorber compl&temen e 

la culture d un hectare de 
9 en saison des pluies, l’ac- 

tivité d’un homme en pleine force ; or, le cultivateur, outre 
son coton, doit cultiver une superficie équivalente en mil de sai- 
son des pluies; aussi ne peut-il développer sa production au delà 
d’un seuil vite atteint 4ujen faisant,apycZ. a kla. wainl?czuvre ex- 
térieure; la proximité de montagnards ‘sous-occupds, tout pr8ts à 
venir chercher en plaine des ressnurces complémentaires la rendait 
facile à trouver. C’est grâce B elle que la production ?ie coton 
a pu rapidement atteindra son niveau actuel ; dans chaque famille, 
l’importance de la récolte est en rapport, beaucoup moins avec le 
nombre de ses membres actifs, qu’avec les disponibilités de son 
chef lui permettant de payer des manoeuvres. C’est suivant ce cri- 
tère que l’on peut distinguer les diverses catégories de cultiva== 
teurs de coton. 

- a > ~~s~--ex~~~oi_t;lânt--t_b_ ..~~~s,-~~h~~-~~~~-~~~~l~~~-n~~. CG&- 
vés nar de la main d’oeuvre &$&ri.&~. 

Un type de gros exploitant est né, qui cultive jusqu’à 
20 hectares de terre<<: 
parfois chef de canton, 

moitié en coten, moitie en mil. Il est 
,mais parfois aussâ simple villageois, Il 

est toujours Mandara ou Bornouan. 

/ .* 0. 



Il a plusieurs charrues qu”il u tilise pour la préparation du 
terrain, et fait faire les binages à la houe par des manoeuvres” 
il peut, certains 

i 
ours cn vmploycir ju.squ?.à -une ~~Gaine. Il doit 

sy occuper de leur ecrutement 9 surveiller leur travail., faire 
assurer par ses épouses la préparation de leurs repas D Apres la 
récolte, il livre sa production par camion directment à l’usine 
de Kourgui D et peut en retirer jusquI& l1 3 ou k’KI,OOO fs CFA. Cc: 
cas reste tout a fait exceptionnel et n’est p*p appcl6 .& sc d8viSI!o..~- 
pcr; mais il est interessant car on trouve là des cultivateurs 
évolutifs, sachant se mettre aux mé’thodes qui leur sont cons:?.l- 
lées, adoptant les charrues, l’en@ais de tourteau, les insccti- 
cides, et pouvant servir de modèle à l!agriculteur cour(;nt, 

On peut rapprocher de cette catégorie le ;-o-mmF.rcr)nt , .S_,‘ . . s _a 
mandara. Le mandara, on l’e vu, pratique souvent le Commerce ; 
mais il reste agriculteur, et l’on constate que dans choque vil- 
lage, les commer<ants se classent toujours parmi les plus gros 
producteurs de coton, ‘Le commercjartt mandara a compris en effet 
que la, meilleure spéculation était celle du coton, et, ses res- 
sources s’étalant sur l’année lui permettent, plus facilement 
qu’à un aatre de retribuer de la main.dyoeuvre. Bien qu’il soit 
pris, en partie , par ses activités commerciales 
tien peut s’étendre $ quelques .hectares, il pra -E; 

son exploita - 
ique volontiers 

avec sa main d’oeuvre le contrat du for.$ait, forfait établi soit 
pour la saison, soit seulement pour un binage, 
de une surveillance moins attentive. 

formule qui deman- 

- b) ~‘~ITx&~~.~-~L~@&~~JJ&IJ ~&-fai.sa&~~~&-i,d,er Dar des-manoeuvres 

Mais le type le plu&“bourunt. est celui du cultivateur 
qui travaille lui-même ses champs avec sa famille, en faisant 
appel de temps à autre:, 9 plus ou moins suivant ses disponibili- 
tés & une main d’oeuvre extérieure. C’ecit’ ,à cette catégorie d’ex- 
p,loitants qu’est due la plus grosse partie ..de la production coton- 
nière’ de la plaine de Mora ; très rare: gs,t,,,J{agriculteur musul- 
.man des ,zones de ‘fortss pr,oduct5or$ “qtii 
a.u moins quelques j.oursp par .yn paien, 

ne $e .soit. pas fait aider, 

pour la 
LeePlus, riche peut engager 

saison un OU deux montagnards qui’ vivent dans son saré et 
partent tous les jours travailler avec sa @mille et lui-ml9me. 
Les autres, et c%st le cas le plus fréquent, pratiquent l’em- 
bauche à la journée,, Beaucoup d’entre eux ne peuvent le faire 
que grâce à des emprunts f ils rembourseront le double de la som- 
me empruntée des qu’ils auront vendu leur coton. 

# 0.0 000 
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Le cultivateur qui travaille sen champ de coton en 
famille, sans faire appel & une aide salariée est encore tr&s 
répandu, et appartient k. tous les groupes ethniques. On put 
distinguer I. 

. . -l.‘agriculteur rntisu-Q~n &sA.sones faiblement groduc- m s.m .--. . v--.A_-sj-. lil I_ _..-L.- 
trices du Nord de la.ylai+ -ns de Limani, c.ww-mpIRI_~,~~--- .-.-__L 
Kossa 9 eventuellement Magdemé, et Kolafata-Ouest) o 

Il est Bornouan, Gamergou ou I.;ousgoum, car 
peu de M?ndara entrent dans cette catégorie. Il a 
peu de terre s propices au coton. D9autre part, 
ha’bitant loin de la montagne et n’ayant pas de paiens 
installés dans son village, le recrutement de la 
main d’oeuvre lui est plus difficile et.plus cou- 
te.ux, Les deux facteurs se conjuguent pour le limi- 
ter B une petite exploitation strictement familiale, 

- lJ&rab~ ‘s9est mis parfois à. la culture du coton; 
mais ses champs g&&ralement, restent petits et 

il en assume lui-meme la culture, Il habite d ail=- f 
leurs lui aussi cette zone Qloign6e de la montagne 
OU se pose le problème de recru,tement de la main 
d’oeuvre o De plus, il ne parle pas le Mandara lan- 
gue vdhiculaire des paiens, et n’a pas de con acts. c 
avec eu.2 ; 
cotonniere, 

s’il cherche à développer sa production 
il se tourne plutôt vers l’achat d9une 

cha.rrue et dresse se propres boeufs à la tirer o 

- :&ePsie~. Contrairement a’ux deux groupes pr&cédents, 
il est établi à ‘proximite de la montagne et aurait . 
toute ,possibilité de faire ~ppcrl & .ses, frF3rCsJ mais+ 
la ca& w~8st~ra re, et. il -se limite .ls pl:?ç s3uv!?n:t h 
un petit. champ do coton cu1~ti.v~ on f<millo;+ussi-res= 
tc-t-il presqn;) toujours un petit .proddct,u~ do coton, 
même, comme on 19a vu plus haut, lorsqu9ilJest pl&~d 
dans des conditions géographiques favorables. Pour 
expliquer cette cttitude il faut faire intervenir 
tout ‘un faisceau ‘de raisons : psychologiques. cpr il 
est moins at$iré par le profit que le musulman9 et 
son tempérament conservateur ne le fait s’adapter que 
lentement à une nouvelle culture; économiques car il 
ne sait pas mettre de c8té l’argent nécessaire pour 
payer les manoeuvres, et n’a pas comme ses voisins 
musulmans, la ressource de l’emprunt; sociplogiques 
enfin, ce type d’embauche ne trouvant pas a s’irise- 
rer dans ses relations sociales traditionnelles 9 
alors qu'il reste fid&le à la pratique de la culture 
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collective selon laquelle parents et amis sont invités B tra- 
vailler chez lui, moyennant bière de mil et nourriture. 

Et, par contre, le PaPen de plaine, surtout celui qui 
est recemment arrivé 9 toujours à court d’argent 9 est le pre- 
mier à venir s’embaucher comme manoeuvre chez les Musulmans du 
voisinage, ce qu’il ne peut faire évidemment qu’aux dépens de 
ses propres cultures. 

T-f-T 
AIS.-- AUTRGS CVLTURZS 

En 
d 1 importance 

face du mil et du coton, les autres cultures swt 
secondaire. 

L’arachide était avant 1951 la culture commerciale 
prônée par 1 t administration ; elle sfest effacée devant le coton 
com.pletement délaissée par beaucoup, elle n’est plus cul.t iyL5 ~2 ., 
par certains que pour leurs besoins personnels ou pour alimenter 
un petit commerce local . Elle est pra.tiquée sur des terra.ins 
pauvres qui sont abandonnds après quelques années de cultures. 

Elle se lot alise : 

1”) sur.1e.s terra,ins sableux, et notamment sur les dunes g ce 
sont la surtout des Bornouans. ha<bitants des dunes et gros 
consommateurs d’huile qui en ont de petits champs’ à pr;xi- 
mité de leurs villages, L1assolementearacbide - petit mil y 
est assez fréquent, 

Tout récem.ment 9 certains a,griculteurs Bornouans ont eu 
1’ idée de préparer leurs champs d 1 arachide avec la cha,rrue , très 
facile B utiliser sur ce type de terrain, et ont fortement a.ccru 
leur superficie. Si cet usage se ggnéralisait, la culture en ?lai- 
ne de l’arachide pourrait connaître un certain renouveau. 

2O) à 9roximité des pojwlations paPennes qui en vont rarement 
abandonné la culture. Le pa’len nouvellement arrivé en plaine, 
n t a souvent a sa disposition, 
terres médiocres, 

du moins en abondance, que des 
et l’arachide est la seule culture commer- 

ciale à laquelle il puisse se livrer sans difficulté. Les 
terres de piedmont sur lesquelles il est descendu en grand 
nombre, vers Kourgui, Mors, IV&& constituées de sables 
grossiers y sont propices, 

Mais de plus, le pa’ïen, très conserva.teur, est habitué 
à cette culture qu’il pratiquait déjà en montagne ; m&ne lorsqu’il 
dispose en abondance de bonnes terres, sur lesquelles il s’est 
bien mis au coton, il conserve néanmoins un champs d ‘arachide, 
qui est souvent dans ce cas cultive par ses femmes ; elles y 
trouvent leurs revenus personnels. 



- Récolte de mouskwari à B a d .  Le vas te  k a r a l  a &té i161.nrrassé de tous 
s e s  a rbres .  

Gn exemple d e  cu l tu re  de saison sèche : c u l t u r e  de llGorongol' 2 Bamé, 
contre  l e  mayo de Kolofata ; l a  pa rce l l e  e s t  protégée des animaux par 
des épines ; au premier plan, l e  puits, pour l e s  arrosages quot idiens.  
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~-0,~~~ sont cultivés en saison seche sur les berges des 
mayos 

B 
dont la nappe phréatique reste h faible profondeur. Ils doi- 

vent tre arrosés abondamment chaque jour, et chaque parcelle dis- 
pose d’un puits â balancier et d’un petit r6seau djirrigation gr& 

,,ce auquel l’eau se répand sur toute sa ‘surface. On en, trouve sur- 
tout: le long du mayo de Ngéchéwé, et il es,t particulièrement abon- 
dant & Mawa e,t à Gadero, Sa culture est plutôt faite par les Bor- 
nouans, qui l’ont introduite dans le pays, mais Mandara, et même 
parfois Paiens, s’y sont mis, 

C’est une culture intéressante, car elle apporte au pays 
un complément nutritif de valeur ; elle permet d’obtenir une deuxib- 
me récolte sur des terrains occupés en saison des pluies par le mil 
ou le coton ; enfin, le travail‘qu~e~.le demande se situe integrale- 
ment pendant la longue pQriode de sous-emploi de la saison seche, 

Pourtant, bien que n’entrant pa’s directement en concurrence 
avec le coton, sur les deux plans du travail. et de In terre, la pro- 
duction d90ignons a forte’ment baissé depuis 19introduction du coton; 
ainsi, le village de Gou’zoudou, dont c’etait la spécialité et qui est 
devenu un gros producteur de coton, n’en fait ~LUS, Les agricul- 
teurs auxquels le coton a,ssure maintenant d’importantes ressources 
tendent à delaisser une culture qui demande des soins assidus 
pour un rapport limité. Elle est cependant, encore à l’heure ac- 
tuelle, loin d’être négligeable, 
rangées de marchands d?oignons p 

comme en témoignent les longues 

sèche. 
sur les marchés locaux de saison 

Les Arbre,?- fr~u,i~t&e~r-~ sont fréquemment plantés dans les villa- PSZ.. -.._- __ 7; . 
ges, à. 19interi(:ur ou derriere les saré3, Mangues, goyaves, citrons9 
plus particulièrement ces derniers que’ l’on trouve en vente sur 
tous les marches 9 apportent aux populations des vitamines fort uti- 
les en saison seche. Les services de 19agriculturc ont enccuragé 
les plantations, et certains habitants ont su se créer de vérita- 
bles vergers. Mozogo est devenu 
trons et de pamplemoussss, 

‘-.:L petit centre producteur de ci- 

gicn. 
et vend sa production dans ,toute la ré- 

Comme les oignons, les arbres fruitiers réclament la présence 
d’eau à faible profondeur, aussi est-ce, une fois de plus, sur les 
terres longeant les mayos que la production est susceptible de se 
développer 

/ l . .* 
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C’est également sur ces terres qu’on trouve trois plan- 
tes cultivées essentiellement dans un but commercial, Le gros piment e..-. . -.--.,. .*. *_ _ m 
est cultivé en peti’ts champs ; certains agriculteurs, lorsqu3ils 
en font en quantité suffisante vont le vendre par sacs à Noray d’où 
il est acheminé sur Maroua. Le “PiW’ et le llgo_rong;otl (represen- 
tés sur la carte sous le nom de cul,tures maraicheres) sont destinés, 
l’un par ses fleurs, 19autre par ses graines, aux soins de beauté 
des femmes musulmanas , qui les utilisent pour se rougir les dents, 
Ils sont cultivés en saison des pluies, mais parfois aussi en sai- 
son seche I) avec arrqsqges quotidiens. 

L’ osei_~~~de_C~~-~~~ et le g_O_mo n9 ont pas été portés sur la carte 
car ils sont cultivés sur ,toute la plaine, par très petite quan.ti- 
tés toujours réduits aux besoins familiaux. L’un et l’autre sont 
cul iv& exclusivement par les femmes. 4 

La cul-ture de Manioc a fait autrefois lyobjet d’une vive propagan- Y J <.. AX..“.. 
de de la part de l’administration mais elle ne s’est jamais déve- 
lo.pp& ; elle reste limitée a quelques places sableuses, comme la 
dune de Gréa--;. les champs se groupent souvent wes des villages, 
en s’entourant d’épines; on peut ainsi, plu3 facilement parer aux 
dégats occasionné,s en saison sêcha par le bJtai1, gros obstacle 
qui explique probablement son faible développement’; La ~a,$a,.t~ n9est 
pas cuit ivée ; sauf dans la ville de Mora, Le $‘J.J, se rencontre par 
champs minuscules sur des places humides ; il est très apprécié des 
populations et tend ,?X se d&elopper. 
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: 
IV - LES TERROIRS AGRICOLES o LES SUPERFIAIES CULTIVEES d - w-w-.- 

Chaque comnunautQ villageoise combine ces différentes cultu- 
res sur le terroir qu’elle exploite, de façon diverse suivant la nature 
des sols dont elle dispose et suivant 1 ‘ethnie B laquelle elle appar- 
tient e 

Nous montrons ici,‘à titre d’exemples, le terroir de trois vil 
lages caract&ristiques 
ge bornouan de 

: un village mandara de bordure de maya, un villa 
dune 

ensuite quelques in ications A 
et un village arabe de la brousse, Nous donnerons 

par habitant* 
sur les superficies cultivées en moyenne 

en nous servant de mesures effectuées aupres d’un certain 
nombre d’exploitants de la région. 

les 
Wakilé, village mandara du canton de Kolofata est établi sur 

riches terres alluviales du mayo de Ngéchéwé. Il com renait 
1962, 85 habitants groupés en 16 familles = 11 familles e iii 

en aofit 
Mandaras 

pour la plupart apparentées entre elles et fixées ici depuis 1 ou 2 gé- 
nérations, 2 familles, l’une de Bornouan, l’autre de Gomergau, immigrées 
quelques mois auparavant de Nigéria, 3 enfin de Kirdi Mouktélé, anciens 
montagnards venus de villages voisins au début de l’année, remplaqant 
2 familles parentes retournées en montagne. 

Les champs de Wakilé sont situes de part et d’autre du mayoD 
au Nord, à l’Est et l.'O~asL, ils s?insèrent dans ceux des villages vo 1 - 
sins; au Sud par contre ils sont bordés par une zone inculte? leur li- ._ 
mite coincidant ici avec celle des alluvions; on entre au-dela dans le Y’ 
domaine des %roupeaux, 
chèvres, 

ceux de Wakilé, une centaine de moutons et de 
e,t surtout ceux des villages arabes situés un peu plus au Sud, . 

Les ,deux Croquis (fig 13 et ,141 qui montrent respectivement 
las surfaces cultivées en 1962. e,J 1963, mettent en Qvidence l?intensî.- 
té des cultures o les espaces vides, 
m&me du mayo OU. les sols sont plus 

,situés en gbnéral sur la berge 
s:.ilouxI déj& rares en 1962, sont 

devenus presque inexistants en 1963, B cause des nouveaux venus, Le 
village tend & -diviser son terroir en 2 soles9 l’une sur la rive gau- 
che, l’autre sur &a rive droite, cultivées en 1962 la première en sor- 
gho (gossa=madoukw5), la seconde en coton, et inversement en J.963. ;’ 
Mais les deux cartes montrent bombhen ces regroupements sont encore 
imparfaits; 
tallées; 

ceci est dQ pour une part aux 5 familles nouvellement ins- 
en effet, si presque tous les agriculteurs mandara ont p’u 

s’organiser de façon à avoir un champ dans c,haque sole, les’derniers 
arrivés à qui l’on a distribué les terres qui se trouvaient disponi- 
bles, nfont généralement pas eu la possibilité de les intégrer dans 
lJassolem6nt général, 
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2) 

Les cultures suppl&mentaires : petit mil et makala oi- 
gnons Y piment, riz, pili, arachides, légumes divers, sont fai 6s e sur 
la rive droite, 8’ proximité du village. 

En 1961, l’un des agriculteurs mandara avait tenté de 
planter du mouskwarf sur une terre argileuse située au delà du bour- 
relBt. de berge, à 2 km du village ; il recommençait en 1962, imité 
par 4 autres cultivateurs, toujours mandara, Malgré les récoltès dé- 
cevantes qu’ils obtenaient en mars 1963 31s comptent persévcrer 
dans leur effort pour introduire cette CU turc. i 

saient 
En. 1962, les superficies cultiv6es de’Wakilé se r$&fs- 

ains$. 0 

coton 21 ha 81 ares 
gossa/madoukwé mil I petit mil 11 4 29 52 

Imakala 1 
(mouskwari 5 

oi rions 
!f ma s 

if 

légumes divers 34 : 
piment 25 
arachide 22 
voandzou .9 
riz 8 

~~-wm1.B.~11)-” 
45ha fi3 ares 

Bamé est construit sur une dune ; il a été fondé vers 
1925 par le pere du chef açtuel, qui venait du Bornou. Vers 1950, 
un kirdi du groupe des mafas s’y fixait avec sa famille% et quelques 
,montagnards apparent& l’y rejoignaient par la suite, Le village 
comprenait en 1962 200 habitants, dont 169 Bornouans efi 31 I%fs. 

Son terroir est inclus dans les limltes,qui ont &é f&- -- d. 
gurée3 approximativement sur le croquis ci-contre (fig. nOl>),ced Ii- _ 1 

.:&i&e$ I#$: +récises-d$ns lc-$ &nee &LX~. tiltupë .tist.% inL<fisiv~ -(karals 
alli$v~~no ) deviennent beaucoup plus vagues en brousse C~IJ elles sont 

ma erialisées par de rares arbres-repères; elles: ofit é’ti dG’term&X%7$ 
par entente avec les villages voisins cafin d’éviter d’éventuelles 
palabres; mais les terres qu’elles engfobent ne font l’objet d’au- 
cune ap. ropriation collective, et, suivant le principe que “la, brous 
se est ii tout le monde”, des Qtrangers au village peuvent y faire . 
leurs champs ou s’y ins,taller,; cela a été le cas du petit groupe ara- 
be de Boulabérl, comprenant 22 habitants, venu s’y fixer en 19%. 

/ *o 000 
I 
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Le terrolr compor.te plusieurs zones d’utilisation : 

- une des cultures des dunes o. une Etroite ceinture de manioc, 
prkrVée/du b&ycfpar des épines, entoure le village%; au delà sont les 

champs d’arachides, dispersés parmi les jacheres, et ceux? moins 
nombreux, de petit mil ; 

- la zong de .cu_;zztu_r_e__dtl~~ ~-eet=J$.~oton o elle se subdivise ‘..mL.s..s.n.-e --I_.L..rm_ 
en 2 parties : l’une de type intensif, réalisée sur la bande tr&s 
étroite d’alluvions situées le long du mayo qui traverse le ter- 
roir, est insuffisante pour tous les habitants du viY:ge ; aussi 
est-elle bordée par une seconde zone, de type extensif, constituée 
récemment, utilisbe par les IdorniGm arrivés de Bamé ( Bornouans 
ou Mafa) et par les habitants de Boulabéri. 

- A%,&a~~tl,. Il est situé B 3 km au Sud du village ‘i%.il fait partie 
du vaste karal qui s%tend sur plus de 20 km ld long du meyo de 
Ngéch&&g les habitants de BamB l’ont defriché vers 19.50, dete a 
laquelle ils ont abandonné par ce que épuisé celui qu’ils exploi- 
taient pr&s de chez eux au nard du village. Malgré son éloigne- 
ment, il leur assure la plus grosse part de leurs besoins en mil, 

- J& b-eusse * Yqw. * s-s Y.. Une grande partie du terroir de Bamé est vide de 
culture, c’est là que viennent p$turer en saison des pluies les 
troupeaux de bovins et d’ovins de Bamé et de Boulabéri, 

Gar& est situé à proximité du mayca de Ngéchéwé, mais au- 
del& des terres alluvionnaires, 11 compte 34 habitants, tous ara- 
bes. 

Ses cham s 
i 

(fig. no J.6) sont établis en couronne autour 
du village f lui-m me de forme circulaire. Ils sont intégralement 
entourés d une haie d’épines, haie refaite chaque année, desti- 
née à éviter les déprédations causées par les veaux qui pendant 
la saison des cultures, errent en liberté autour du vil 1 age, 

Une première auréole, de petite taille, si.tuée contre les 
cases, est cultivée en ma?&, viennent ensuite les champs de sor- 
gho , puis quelques champs de cotoq dans la partie externe du 
cercle de cul.tures apparaissent des jachères, Les parcelles de 
ma’fs y cultiv4es pa.r les femmes, reçoivent abondamment des engrais 
au cours de la saison des pluies. 



,’ 

GARÉ 100 mètres 

Y-- 

16 



- 82 - 

De marne, les champs de sorgho situés $ proxim&té des cases 
sont enrichis par les déjections des troupeaux : au cours du mois 
qui précéde les semailles, 1’Qleveur y parque son bétail pendant la 
nuit; après 3 ou 4 jours, il déplace son parc de quelques m&tres pour 
couvrir une partie voisine. Cette fertilisation n’est Pratiqu&e qu’à 
proximité des cases ; plus loin, les champs ne reçoivent pas d’en- 
grais, et c’est la mise en jachère qui assure leur reconstitution. 

Chaque famille cultive le secteur situ derrikre ses cases9 
ses cha.mps recoupant les diverees, parties du terroir. 

La superficie cultiv& par le village en 1962 était de : 
435 ares, dont : ma5Z.s 31 ares 

sorgho 350 ares 
coton 54 ares 

Gar&, qui n’a pas bougé depuis une quinzaine d’années, re- 
présente le cas d’un village stable; d’autres villages arabes utili- 
sent, pour la fertilisation de leurs terres, des techniques qui cn- 
traincnt leur déplacement. 

Beaucoup d’entre eux, en g4néral parmi ceux qui sont de tr&s 
petite taille, se déplacent d’une centaine de mktres tous les 3 ou 4 
ans, font leurs champs sur le terrain qu’ils viennent d’abandonner et 
qui se trouve enrichi par les déchets ménagers et grâce au système de 
parcage du bétail au centre du village. 

D’autres adoptent le pr&éd6 du campement de saison skche : 
c’est le cas de BoudouQ, situé sur le cordon dunaire, aux environs 
de Limani, Ce village est entauré, comme Garé 

e 
d’une couronne de 

champs, le sorgho étant remplacé ici par le pe i-1; mil, et le coton par 
l’arachide. Mais il dispcse en outre d’une deuxième zone de culture, 
destinde au sorgho, établie à peu de distance du village à ljemplace- 
ment de son campement de saison skche; en janvier, la plupart des ha- 
bitants viennent s’y installer dans des cases provisoires construites 
suivant l’habituel plan circulaire; pendant 3 ou 4 mois 1x5 bétail 
parqué la nuit au centre du campement, fertilise les sols qui son t mis 
en culture lorsqu’arrive la saison des pluies. 

. . / ..a 
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a- - --p- LÜS SiUPERFICIES CULTI'rEES 

Des mesures d'exploitations, effectuees par nous-m%mes dans l.es 
villages de Wakilé et de Ga14~ e-t par les Services de l'Agriculture dan? que,l- 
ques autres villages9 p~x~,c'Ac:-~ L '.as-air ::T i:.Ti)rçu sur les superficies culti- 
vées par les différentes catégories de populations, Le tableau ci-après d.onne 
pour chacun de ces villages les moyenncs dos surfaces cultivées en mil de 
pluies, mil repiqué et coton, ces moyennes étant établies par rapport à la 
population active et & la population totale des exploitations mesurées, Les 
moyennes des villages étudiés ont été calc:lleos Pour les agriculteurs musul- 
mans d'une part 9 pour les Païens d'autre par+ ; elles n'ont évidemment9 pour 
l'ensemble de la plaine de Mors 9 qu'u:îe v~laur indicative. 

Les 5 villages où ont été relevées les exploi"stions des ngricul- 
teurs musulmans sont tous situés sur les alluvions du mayo iiJgéch&&; a l'ex- 
ception. de Vakilé, tous. disposent d'un excellent Karal et aocordent une large 
place au mouskwari, une. légère diminution se marquant toutefois pour le villa- 
ge de Ngéchéwé qui en est un peu plus éloigné. 

Deux des trois quartiers païens Etudiés se trouvent Ggalcment sm 

16s al1uvion.s du mayo de Ngéchéwég le troisième, 
c * % Rahoula, otabli a 1:Zs-t de 

mayo de Aïssa, ot le casier de Elloky,). C:L~ pied du Mora à proximité du"petit 
massif du m&me nom, n’ont 
Karal à leur disposition-. 

que peu de terres alluvionnaircs et n'ont pas dc: 

,~?WuLTZXJRS E'ITJSTJLE'AJJS 
,!akilé (Mandara) 
Xoyenne par actif 

I! 11 I1 t à charge 

Bia (Bornouans) 
Noyenne par actif 

il 
Gansé '(JfiGdara) ' a charge 
Moyenne par actif 

0 II tt t à charge 

Banari ( Gndara) 
Moyenne par actif 

Il tt VI + à charge 

pi ;#Cd I 1 f$! mi+ Q) 1 Moyennes superficies cultivéer .iï! <L:‘ ., 

1 z 0 $i ! " ff 1 L--------T ---- -l*.~f-L-..~.-; -1*.-.... . _<. ., .,.. 
!D&-J!f CD I \ 

l& ;1 <go ! 
Mil pluie! ~%!iu~e!Coton~Total 1: . ;.'.jy .--'&y$ " 

Mm m-m --------I_--I------c_________I e-.--.*./ ---11 
!&l 55 i f 1 1 i^.;,;l 
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BE-- _-=“=u=-=~-=-=--=:u=-=-=-=-=-=-=-=-c--=-=-=-- --=-=-=-=-=-=ri--=-=-=-=ll 

Moyennes superficies cultivées en ares 

Ngéchéwe (Handara) ,4, 20,24, )-----------------------------~~.------- ? 9 
moyenne par actif : 1 I , 29 : 40 ; 39 ; ;08 , 9 

Il ,’ actif -t- a charge : ’ ’ 9 9 ; 24 ; 33 ; 32 ; 89 : 58% ’ 
, , ? 9 9 I f , > 
> ? 9 9 , , 9 t > 

, , , > , ? , 9 9 

moyenne pour les 5 vill.ages , , , , 9 
moyenne par actif 9 ? ? 9 26 , 46 f 33 

: 
105 

1 9 
t 

17 II actif -+ 5 charge, , , , 20 , 37 , 26 , 83 p > 
9 ? 9 9 9 9 > > > 

ll_l_ l-l_----l___---l---l----- ----._1.-1.....-----.-------- 

PAIENS -Y 
$Jakil& (Liouktélé) 2 t ? 
moyenne par actif 9 9 

11 ” actif -t à charge , 9 
? 9 > 9 

Ngéchéwcs (Mafa) 94, 

moyenne par actif 9 9 
II Ii actif’+ à charge , , 

9 ? 
hiahoula (Vamé, Mibrérné) 4 9 9 
moyenne par actif ? ? 

11 II actif + à charge, , 
I ? 

moyenne pour les 3 villages , 9 
moyenne par actif ? 9 

Il II actif 1- >q, charge , , 

18,11, 
? 9 

27 ; - : 15 
? 9 17, -, 8 
9 9 ? 9 ? 

14;26; , I 
9 

9 ? 35 9 13 ? 21 
9 ? 19 , 7 ) 11 

14;23; ; ; 
? > 67 1 - , 11 
9 9419 -? 7 
9 ? 9 ? 

9 143: ? 

9 4 9 16 
9 , 26 , 23 , 9 

? 

? 

9 

9 

9 

? 

? 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 9 

43 : 
25 , 

? 
? 

69 : 
37 9 

9 

78 ; 
48 > 

9 

63 ; 
37 ? 

27 $ 

-II-------- .  . .--- Il---L---------l- ----Y.... *--II-Y-ll-.w 

Casier de Tokyo (i:Iol:yo,: iolkoa 
moyenne par actif 9 9 9 ? 96, -, 9 ,105 9 9 

1, ?’ actif i- > charge - , p 9 ?54? -, 5 ,599 , 

--.-.--.-.m-..---- ----------------_“11--------.~---~---- 

9 9 9 9 > I , ? , 

EL~‘,f;[i;i:,; ,G:,$)FS 
~~<T----~3Z) 989 11,34, 

Koyenne par actif 9 9 9 p 34 : - : 
? ? 

5 :39, - > 
1, Il actif 1- :? chrge , 9 , rll,- 9 1 ,12 ? 9 

-- ,-=-=-=-=-=-=-=-=-T-~-~-~-=-=-=-=-~=-=-- --=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=I=L-L- -=-5 



CHAPITRE VII 
I 

CARTE DE L’ INFRASTRUCTURE 
_--_____--__-------c----- _--_____-___------------- 

A Mors? sous-prhfec ture de l’arrondissement o se trouvent 
placés les postes d9encadrement de 19agriculture et de 1’6levage 
un bureau de Po S%es et Télécommunications, un campement gardé, 
un poste d’essence. C’est à. Kourgui qu’est situé le poste douanier, 
ainsi qu’une usine d’égrenage de coton et le poste d’encadrement de 
la. C,F,D.T.; un petit terrain d’atterrissage près de Kourgui est uti- 
lisé par la C,F.D,T, 

2) J.&&>gu-Bsier%, créés par le SEMNORD, destinés à favoriser 
la descente en plaine des montagnards qui y trouvent des terres 
des structures d9accueil et un encadrement, 

LaCasier de Mokvo a été créé en 1957 pour les montagnards du 
massif de MOKYO-MOLKOA; il comprenait au début 2.500 hectares 
et à dB en 1963 &tre agrandi vers le Nord. 

&&Casier de DOU&Q-&A&$, beaucoup plus vaste, mis en place en 
19619 n9est pas destin4 à un groupe ethnique précis, Il est en=. 
cadré par des agents du SEMNORD, animé egalement par des éyui- 
pes du Centre International de Développement Rural (,C.10D3R.) 

4 grands marchés : Mémé 
Mora 
Kouyapd 
Tokombéré 

( Il faut y ajouter deux autres grands marchés, situés en 
Nigéria contre la fronti&re camerounaise, Ranki et Kérawa). 

5 marchés d>importance secondaire : Mawa 
Gouzoudou 
Magdemé 
Hairé 
Goudouba 

( En outre, le marché de Djoudé, dans le Diamaré, étend 
son aire d’influente sur les parties des cantons de Kossa et 
de Mémé). 

16 petits marchés. 

. . . 
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II1 ROUTE2 

i /’ 

1) Route.s permanentes, La route I!!ora-Mokolo, sur laquel- 
le aes radiers ont été construits à l'intersection 
de C:haque mayo, est permanente; par contre la route 
directe Mora-Maroua est coupée et la liaison s'effcc- 
tue en saison des pluies par la route de liedmont 
Mada-M&i, Les parcours Mer?-Magdkmé-Kossa Mora-X&- 
mé et Kourgui-LiE;i sont genéralement permanents. 

-.- 
2) Routes et pistes/permanentes;toutes les autres rol:."t::: 

et pistes sont coupées en saison des pluies soi': .:::A: 
des mayas, soit par des dépressions argileuses; ~ce~- 
taines parties de la plaine se trouvent ainsi pr::.dant 
deux ou trois mois de l'année pratiquement inacces- 
sibles en voiture, en particulier toute la zonk si- 
tuée contre le Nigéria à l'Ouest du mayo ?~&1-6-~~8, 
et toute celle située au Nord du cordon dunaire, El 
serait très souhaitable que des travaux peu couteux, 
du type construction de radiers, soient multipliés, 

IV EQUIPZ'&ENT SCOLAIRE ET SANITAIRE 

ECOLES - 2 .écoles officielles à cycle complet, à P40ra et 
Mémé, 22 écoles à cycle non complet, dont 21 
officielles et 1 privée, 

E-IOPITAUX BT DISPENSAIRES 

- 2 hôpitaux, l'un officiel à'Xora, l'autre dÉpen- 
dant de la Mission Catholique à Tokombéré 

- 3 dispensaires officiels. 

V EQUIPEMENT DZSTINE A L'ECJXAGE 

- Un poste d'encadrement à Mora 
- 6 mares artificielles, conservant de l'eau pendant 

toute (ou la plus grande partie de) la saison sèche, 
favorisent la fixation des éleveurs. 

VI PROBLEME DE L'EAU. LES PUITS. 

Le problème de l'eau se pose en saison sèche dans la rd- 
gion, sauf le long des quelques mayas qui conservent un écou- 
lement souterrain suffisant toute l'année; les réserves des 
plus petits mayos sont complètement épuisées avant la fin de 
la saison sèche, ou n'arrivent à subvenir aux besoins des popu- 
lations que difficilement; il semble, aux dires des habitants 
que l'on assiste actuellement dans l'Ouest de la plaine à un 
assèchement progressif; le long du mayo de Kolofata, toute 
culture d'oignons a dU &tre abandonnée, certains villages de 
ce canton ont dû se déplacer, d'autres envisagent actuellement 
de le faire, 

/ . . .* 
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Une politique d’équipement en puits cimentés 
est wnée depuis quelques années, très ap*préciés des popula.- 
t ions 

e 
elle demande .% Qtre poursuivie. On se heurte malheureu- 

s eme-n dans certains cas a l’absence d’ea.u, en particulier au 
Nord-Ouest du cantcn de Kolofata où des sondages à grande pro- 
fvndeur n’en cnt pas décelé. 



CHAPITRE III 

LES ZONES DZ LA PLAINE DE MORA 

‘On peut distinguer dans la plaine de Mora 3 zones ceci 
en tenant compte de l’extension des divers faits geographiques 
tels qu’ils ont 6th observ& sur les cartes de populations et 
sur la carte agricole, mais egalement des possibilit& actuelles 
d’expansion, et des problemes et obstacles auxquels celle-ci est 
appelée & se heurter. . 

) 

Le développement agricole d9une région peut être r6ali- 
sé soit par la mise en culture de terres inutilisées, et corréla- 
tivement par la mise en action de forces de travail inemploy&es, 
soit par l’introduction de nouvelles techniques et de nouvelles 
plantes permettant une meilleure utilisation des ressources natu- 
relies, Voyons pour chacun de ces 3 points les possibilitjs offer- 
tes par ia plaine de Mora. 

On a souvent rkpété que la plaine de Mors était insuf- 
f isamment occupée 9 et parlé des possibilit& qu’elle offrait 
pour accueillir le trop-plein des po ulations réfugiées dans les 
montagnes voisines 0 Cette opinion, d fi au contraste frappant qn- 
existe entre les densités excessives rencontrés en montagne et 
celles beaucoup plus modestes de la plaine, née d’autre part svant 
qu’une immigration rbcente n’ait relevé les effectifs de cette der- 
niere i tout en restant encore valable dans une large mesure au-* 
jourd hui, demande a être nuancée, Car en fait, la plaine de Mors, 
avec une densité générale de 27 hab/km2, et des densités qui, cal- 
culées par canton0 dépassent 30 hab/km2 sur plus de la moitié de 
sa superficie, a tteignant parfois 60 hab/km2, fait figure, par rap- 
port aux moyennes couramment rencontrées en Afrique, de région bien 
peuplée. Des problèmes de disponibilités an terre commencent déj5 
a se poser pour certaines catégories de sols. 

a) Lapes terres d!alluvions&récentes situées le lsn&J..e&m~a.y~s~. _La-...-- .a.,.?.-.- .x. .si _ .-_mvi. -*a-- ‘ex L. 

Nous avons signal6 2 plusieurs reprises l’importance 
de ces terres, les plus riches du Nord-Cameroun, sur les uelles 
tendent à se concentrer les populations et les cultures 4 à l?ex- 
ception du mouskwari e% de l’arachide), 
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Elles s’étendent seulement sur 210 km2, soit sur 9 % de la su- 
percie de la plaine de Mors* (1) o Leurs occupants, depuis 19in- 
traduction du coton sous sa forme intensive actuelle, ont accru 
leurs superficies cultivées, d’autre part ce’ sont elles qui ont 
accueilli la plus .notable proportion des récents immigres, L’oc- 
cupation intense de ces sols, telle qu’on l’observe aujourd’hui 
sur la majeure partie d’entre eux vient donc .seulement de se subs- 
tituer à une occupation ‘beaucoup plus lâche; elle a fait naître 
deux problèmes x celui du risque de leur épuisement, et celui de 
leur insuffisance. 

,&e pro~b&m$ de leur éouisem&.- Le système de culture 
intensive ‘que nous avons 3%rit, où le mil de pluie alterne sans 
interruption avec le coton, est un phénomène récent. Il semble 
bien que l’observance de la rotation coton/sorgho suffise à assu- 
rer la reconstitutïon de ces sols o les forts rendements observés 
paraissent l’indiquer; mais une certaine incertitude subsiste, et 
il semblerait u,tile de faire effectuer par des spécialistes des 
Qtudes pour s’en assurer, Par ailleurs, cette rotation n’est pas 
toujours parfaitement réalisée : lorsque ces terres sont rares? 
lorsque les villageois disposent à c8té djelles d’un important 

'karal sur lequel ils peuvent assurer leurs besoins en mil, le co- 
ton tend à s’y substituer complètement au mil de pluie et il est 
a .craindre que si des efforts vigilants ne sont pas en retenus 4 
pour maintenir 19assolemento cette tendance ne fasse que croître o 
les agriculteurs prennent de plus en plus conscience que pour un 
travail presque analogue, un hectare leur rapporte 25 à 35,000 fs 
s’il est cultivé en coton, contre 8 à 12.000 fs s’il est cultivé 
en mil. Or, dansl’Qtat actuel des techniques,’ une monoculture t 
du coton sur ces terres conduirait à leur rapide dégradation. 

(1) Les superficies des diverses catégories de sols ont 6th 
calculées d9après les cartes d’utilisation des sols de Mora, 
Ma roua et Mokolo ,, (XII, XVIII et XIX). 
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Le Arobl$me de leur $nsuffisance.- Simultanément se pose - ._ -_ .e.--- -u.si *.a- .-- P- 
le problème’& ‘~~>?ÏÏr-?!n~Ü??f isance ; beaucoup de villages n’en ont 
plus en réserve pour fournir aux agriculteurs qui veulent accroitre 
leurs superficies, ou aux nouveaux arrivés : ces derniers doivent 
alors faire leurs cultures en dehors de la bande alluvionnaire 
(comme c’est le cas a Bamé), ou s’établir sur les champs que veulent 
bien leur céder les premiers occupants (comme à Wakilé où “celui qui 
avait 3 champs en a prêt6 un”). Ces prêts ne sont pas un fait nou- 
veau mais alors que traditionnellement l’emprunteur devait seulement 
reme E tre un don symbolique au propriétaire lors de la récolte (une 
natte, un vtitement, quelques mesures de mil), ils tendent aujourd9hui 
dans certaines régions, à devenir de véritables locations, aux ta- 
rifs d’autant plus élevés que ces terres sont plus rares, 

Avec 288 km2, les karals représentent 13 $ de la superfi- 
cie de la plaine de Mors, On en trouve de vastes, en grande partie 
inutilisQs dans-les cantons peu peuplés de Kossa, Limani, Kolofata- 
Ouest, Ils constituent une intéressante r6serve de sols, certains 
d’entre eux pourraient, avec quelques aménagements, 8tre cultivés en 
riz. 

Par contre, les karals qui sont situés au Sud, dans les zo- 
nes plus peuplées, sont très largement mis en culture et pour eux, 
les mêmes problemes se posent que pour les rives de mayos, problème 
dlinsuffisance (partout, des prix de location sont apparus), et sur- 
tout problhme d9épuisement; les spécialistes insistent sur les pré- 
cautions & prendre pour ces sols qu’une culture prolongée dégrade; 
D. MARTIN (XII) a constaté déja sur les zones les plus anciennement 
cultivées du grand karal de Gansé une certaine dégradation du sol ma- 
nifestée par une accumulation de sodium et par une baisse du taux de 
matière organi ue; 
r4gulière Y 

il ap-ouie sur la nécessité d’une mise en jachere 
, prbi&Iiant ux ::r! 

turc/ deux ans de jachere, 
cotion courto du type qwtre ans “de cul~ 
à celle adoptée par les agriculteurs qui 

cultivent jusqu>à épuisement leurs karals, et les abandonnent ensui- 
te pour une très longue jachère, Or, la grande extension prise récem- 
ment par le mouskwari va rendre ardu le probl&me du renouvellement 
des terres épuisées. 

Les autres terres représentent 78 $ de la superficie de la 
plaine. Elles se répartissent, d’après la carte d’utilisation des 
sols, en plusieurs categories de qualité variable: moyenne ou médio- 
cre 9 dilisées avec prudence 9 en observant des temps de jachere suf- 
fisants, elles sont pour la plupart susceptibles de produire du mil 
et de l’arachide, et pour baaticoup, du coton; une faible partie d’en- 
tre elles seulement est dite t’inutilisablett et ce sont en général 
des “bardé” (1). 

- - L - - - “ - c ” - - - - - - - - - - - - -  I - - - - - - - _ - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - ” ~ - -  

(1) terme fufuldé designant des ,terrains compacts, peu perméables, 
et stériles e 
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que des travaux de 
cupérer o. 

sous-solage permettraient dans certains cas de r9- 

De vastes possibilités subsistent sur ces terres qui ,sont 
psu exploitAes, 
par des paiens. 

à l’exceptJ.on de certaines zones de piedmont oocup&es 
Mais deux obstacles gênent leur mise en valeur.“Le 

premier ést celui de la; pénurie d’eau : beaucoup de ces terres $loi~ 
gn6es des mayos en manquent en. saison sêche, et les femmes. des ‘villa- 
ges qui y sont établis dgivent aller la chercher parfois à 4 ou.5 hem 
de chez elles. Le second est celui de la pr&ence du bétail; nous.avons 
vu l’imbricatibn des éleveurs parmi les agriculteurs; ces derniers 
possèdent d’ailleurs eux-mêmes, des troupeaux de moutons et de chèvres, 
ou m$me de bovins Four oe,rtains d’entre eux; en saison des pluies, tous 
ces animaux vont patizrer dans ces zones peu cultivées, et le risque de 
déprddation est grand pour les champs?qui y sont disséminés, 

- 2) ‘LES I@SSOU@XX3 EN TRAV&. s -I_u_ -. 

Sur le plan du travail, les ressources qui‘ s’offrent sont 
vastes et diverses : possibilité de faire un appel ,plus grand à. la 

main d’oeuvre saisonniere , possibilité accroltre la capabité produc- 
trice de chaque agriculteur par la vulgarisation de la charrue, ‘pers- 
pective enfin d’une augmentation de la population grâce a l’immigra- 
tion, en particulier grâce â celle des montagnards. 

-a) k&nd>e&ré saisonnjere kdrdi ie _u ---.+.-:-a 

Nous avbns VU, à propos. db coton, l’importance que revêt la 
main d.‘oeuvre saisonniére kirdi, et le r@e qu’elle joue dans l’éco- 
nomie de la plaine de Mora. Du point ‘de...vue du paien également, ce sa- 
lariat est intéressant; il lui permet d:‘accroitre ses ressources et dc: 
résoudre ainsi, au moins provisoirement, le problème posé par l’in- 
suffisance de ses terres; de plus, il contribue ,à briser son isolement, 
B l’ouvrir sur la plaine - 

1 
en le préparant Q’ventuellement à s’y êta- 

blir dhfinitivement, bre ?A hâter son insertion dans le monde moder- 
ne. 

On peut distinguer, parmi ces manoeuvres, trois sortes d’é- 
Déments, d’intérsts divers, Les uns sont les paiens installés en plai- 
ne qui vont travailler quelques jours ‘par semaine chez les Musulmans 
de leur village! il s’agit. ici ,en général d’une formute ‘transitokre,. 
le Pai@n de plaine tendant peu à peu, comme il est Souhait:able, ?I ré- 
server tous ses efforts pour cultiver ses propres champs, Les‘ autres 
sont des montagnards qui descendent s’embaucher en plaine. pendan$ 
toute la durée de la saison des pluies, abandonnant toute culture 
personnelle; ce sont souvent des jeunes gens célibataires. cl>* 

(1) A cette catégorie de manoeuvres & temps complet appartiennent 
également des Moundang venus de l’arrondissement de Kaélé, et quel- 
ques Tchadiens. 
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Cette formule qui, en se développa::?:i pourrait con- 
duire à la formation d’un prolétiariat agricole, ne parait pas à en- 
courager, les jeunes montagnards sans terres devant plutôt être orien- 
tés vers une installation durable en plaine. Enfin une troisième cath- 
gorie de manoeuvres est constituée par des agriculteurs montagnards 
qui, tout en exploitant leurs champs, p rofitent, pour aller sEembau- 
cher en plaine 

k 
des journées de repos rituel obligatoire ou d,es mo- 

ments de liber é que leur laissent leurs propres cultures : car dès 
juillet le plus gros des travaux en montagne est terminé, alors que 
le mil de plaine et le coton vont sus~citer encore jusqu’en octobre 
dJimportants appels de main d’oeuvre, C’est là, nous semble-t-il la 
f ormül.6 la plus saine : tout en maintenant intacte la mise en valeur’ 
de la montagne, elle permet d9atCénuer le semi-chômage qui y sévit 
meme pendant la saison des cultures, et de procurer à ses habitants 
des ressources suppl6mentaires pendant cette période difficile de la 
soudure ; elle pourrait être développée car les disponibilités sont 
immenses, le sous-emploi en montagne étant quasi-général; mais elle 
ne peut se réaliser facilement qu’à proximité de la montagne, ce ty- 
pe d’agriculteurs-manoeuvres ne pouvant se permettre que de courtes 
a.bsences de chez lui, 

La charrue, introduite récemment par la C.F.D,T, a 
ét6 accueillie favorablement, Jusqu’à maintenant, elle a surtou i été 
utilisée pour la préparation des champs auant les semis en mai-juin, 
époque à laquelle la main d’oeuvre paffenne est occupée ci. ses pr,opres 
cultures, cette dernière étant ensuite appelée pour les binages. Rais 
les cultivateurs musulmans, qui prennent conscience de 19importancc 
des sommes distribuées en salaires, commencent à l’adopter 6galemc:nt 
pour les travaux de buttages et de desherbages, Ainsi, tend-elle rain- 
tenant à entrer en concurrence avec la main d’oeuvre saisonniSrti, 
C’est donc surtout dans la partie Nord de la plaine de Mora quJil 
serait intéressant de la vulgariser o alors que la zône proche de la 
montagne pourrait rester ouverte aux montagnards. 

Il faut d’autre part rappeler que le labour présente 
plus de danger pour le sol que la culture à la main, Comme le signa- 
le, D. Martin (Xl) t “le labour est un important moyen d9intensifLcr 
l’agficulture ,du,Nord-Cameroun, mais si 190n veut qu’il reste ~&~Sf’i.,- 
(,il faut pbl iwrement l’associer à des prati- 
ques agricoles qui visent à maintenir et augmenter le potentiel orga- 
nique du sol”. La vulgarisation de ces pratiques 2 jachère, engrais 
verts, multiplication des faidherbia, 
encore très peu répandues aujourd’hui, 

apports organiques extérieurs, 
et dont l’agriculteur ne per- 

çoit que difficilement l’intérêt, se heurtera, beaucoup plus que la 
charrue, à la routine paysanne. 

l *. , /..a 
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c)..h’inst~$lation des montagnards en ola$~~& 

L’immigrati.on ‘des montagnards permet d’accroitre la oapa- 
cité productive de la plaine de Mora tout en décongestionnant la 
montagne o Leur in,s.ta.lla t ion telle qu’elle a été réalisée spon- 
tanément est rest& e.$s.ent.iellement localisée .soit aux zones de pied- 
mont 9 soit dans les villages musulmans des bords des mayos, c’est-à- 
dire dans des régions qui commencent aujourd’hui à être saturées. 

L’immigration kirdi doit desormais Qtre orientée vers des 
zones plus éloignées de la montagne, et viser ‘,à explo.iter, en em- 
pi’dyant les techniques appropriées Y les vastes réserves de terres 
situées entre les mayas, C’est .da,ns cette optique que sont actuel- 
lement conduits les efforts sur les deux casiers de Mokyo et de Dou- 
lo-Grrapo. 

- 3) &,‘$3 POSSIBILITES D’INTBODUCTION DE, NOUV&~LES. TECHNIQUES na-a- -.-.w. ---a m mm.- w--m--- w.. 

C’est là le domaine des technique agricoles, Diverses pos- 
sibilités prit été avancées; signalons-en quatre D 

a) Moi du fumier nat-urel &ce à l’associ.tion a8;riculture=éle- ,. .-:m -ma.z_Ym_fs.-, --. - . =.--u-w 
IraEE6* 

On aurait là une solution au problbme du risque d’épuisc- 
ment des terres cultivées sans jachères le long des mayos. On se 
heurte bien ici, comme souvent en Afrique, à la juxtaposition de po- 
pulations spéCialisées les unes dans l’&evage, les autres, dans 
l,ragriculture 

qùf ailleurs : 1 
mais cette spécialisation est moins marquée ici 

es éleveurs arabes pratiquent l’agriculture et em- 
ploient dB j& quelques 

e 
rocédés 

champs, et les agricul eurs 
rudimentaires pour fertiliser leurs 

bornouans possèdent des troupeaux dc: 
bovins; les ,uns comme les autres sembleraient aptes à se mettre 2 
des techniques d’utilisation rationnelle du fumier, 

. 
W UUroduc~ dc 1~ m 

La dolique a été introduite à la station agricole de Getalé (XVII), 
Peu exigeante en eau3 
des pluies, 

elle peut 8tré semée à la fin de la saison 
comme culture dérobée après un mil précoce (damougari 

ou makala par exemple). 
humaine, 

Ses graines-serviraient à l’alimentation 
ses fanes .à celle du bétail’. Elle protégerait le sol qu’el- 

le recouvrirait pendant une partie de la saison sèche. 

/ 3 . . . . 
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. 
c) UtroducQon Q w-m 

Ltintroduction du cactus inerme à Gétalé est toute récente, Si 
sa cul,ture était techniquement possible, sa vulgarisation au- 

près des éleveurs serait tres intéressante : elle permettrait une 
certaine stabilisation du bétail parmi les agriculteurs et pourrait 
aider à résoudre le problème de paturages qui +%ue ‘de. se. posbr 
d’ici peu si l’on met en valeur les zones situees entre les mayos. 

d) Je peti~&&~ement h~~~urle~~~u~-~-,~-~~~~ic~~rcs~ 
de saison; s&che, 

Malgré leur intérêt, ces cultures, en particulier les oignons, 
sont en régression. La mise au point d’une machine simple mQe 

par un âne ou un boeuf qui faciliterait les arrosages quotidiens 
pourrait permettre leur développement e > 

II.- LES TROIS ZONES DE LA PLAINE: DE MORA 
“I--------e---Oc-s”-----------“----” 

Les caractéristiques chiffrées de ces trois zones ont été 
regroupées sur le tableau ci-après. 

ZONE 1 : -ici-- groupement de Mors 
11 de Kourgi 

canton de Mémé 
It Warba 
Il Makalingay 

Cette zone qui est bordée. au Sud-Ouest par la montagne9 
est caractérisée sur le plan physique par la présence de nom,- 
breux inselbergs, et notamment des deux massifs de Mémé et de 
Mokyo, Ses caractéristiques humaines a forte proportion de 
paiens (.51 j$ de la population), forte densité (53 hab/Km2), 
découlent de cette pénétration de la montagne dans la plaine; 
l’évolution démographique en cours9 avec le mouvement de des- 
cente des paiens, ne fera que les accentuer. , 

Malgré sa forte densité, cette zone n’est pas mieux 
pourvue que le reste de la plaine en sols fertiles p la pro- 
portion de ses karals y est au contraire plus faible qu’ail- 

,09 est-ce ici, et plus particulierement 
MQ%S~tadBSWarba que le probleme de la rareté des 

pres de 
bonnes terres 

se pose avec le plus de netteté : des conflits à leur sujet 
entre Musulmans et Paiens y sont signalés; leur prix de loca- 
tion atteignent couramment 2,000 fs la corde (1 corde = 640 
m219 et iraient même parfois3 aux dires des paiens, JUSqU'à 
5.000 fs la corde, 



xfaces totales (en kr&) 

Irfaces (en km2) des 
temkbolys(l). 

terres moyennes 
terres médiocres 

)pulation totale 
agriculteurs musul~~ans 
3leveurs 
;Iiens 
ivers 

?nsïté habitants / Ian2 

wduction de coton (tonnes) 

? ZONE 1 : ZONE II : ZONE III : TOTAL -. : POURCENTACE POUR CHAQUE ZO 
: : : :(OU moyenne g&&ale .PAR RAPPORT A L'ENSEMBLE D: 
: : : : : LA PLAINE DE h4!3RA 
:-----------~:~---------~ .------.A:------ ----a&: IIW-LPW 
: '. : : : .: : Zone 1 : Zone II : Zonn II 

480 : 
: 
: 
: 

; 
: 
: 
: 
: 
t 
t 25.655 

i 79% : 950 : 2,228 :.: ':: 25 
: : : l . 
:  1 I  :  :  4 2 -  

F : 25 
1 % : 14 

: 233 29 % :135 14 % : 493' 22 : 25 
: 332 42% $643 00 % : 1.237 56 % : 21 --- 
: 798 mi5 :!Ed ïm : rxz% ïm : 
: '. l :  :  

:  :  :  

:  25.379 : 9.689 i 60.721 : 42,5 
‘: 10.011 39 %:14.491 
: 2,199. .,--. 9 50: 2.845 
:l3,017 . ,51 %: 7/720 
: 426 1 %: 315 . _. . . . . . "..I --m-w ------ 
i25.653 100 i25.379 

: : 
: 53 : 32 
: : 
: 1*5@ : 2.995 
t : 

57 % 5.229 -.54 %r 29.731 
11 %: 3.239 34 %:y- '-8.283 
31 %: 1.173 12 $:"21&8 

1 %: 48 - w-m w---w I-u : -m-289 

100 f 9.639 100 i 60321 

: : 
: 10 : 27 
: : 
: 740 : 5.297 

49 yo : 36 : 
&k % : 27 : 
36 $4 : 60 : 

1% : : 

100 : : 
: 

: : 
: 76 : 87 
: : 

: : 
: : 
: : 
: 29;5 : 
: : 
: : 
: : 

:oductim moyenne de coton part 60 : 118 
habitant (en.kg) t : 

:  

:  

‘* 
a 

:  

:  

:  

:  

:  

:  

:  

:  

36 : 
: 

43s ; 
37 : 
47 : 
27 : 

: 
; 

41,5 f 
49 : 
34 : 
35 : 

: 
: 
: 
: 
: 
: 

56,5 : 
: 
: 
: 

43 

28 
52 

16 
17 
39 
5 

14 

.ozz.W=e - -  -  E=s-=- -  -  - -c  -  -=--  --3-= -  -_ 

i) Les terres bonnes carrespondent aux classes 1 et II des cartes d'utilisations des sols 
( cf 3ibl. XII, XVIII et XIX), les karals à la classe V, les terres moyennes aux classes 
III et IV, les terres médiocres aux classes VI à XII. 
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-: tt: 
canton de Kolofata (secteurs Kolofata et Gansé) 

Kérawa (SeCteUrs Kérawa. et KoUyapé) 
Mozogo 

Cette zone se distingue des deux autres es~entieilement 
par la bonne qualité de ses sols z elle detient 60 $ des bonnes 
terres de 1Qxxsemble de la plaine, et 27 % seulement des terres 
médiocres. A ce fait sont liées sur le plan économique une forte 
production de coton (56,5 % de la production totale) et sur le 
plan humain une forte proportion d’agriculteurs musulmans (49 $), 

La densité descend à 32 hab/km2, et l’on ne trouve pas 
ici pour les rives de mayos une surcharge analogue à celle de la 
zone 1; encore en 1963, ces terres accueillaient de nouveaux ha- 
bitants, et nulle part semble-%-il, elles ne faisaient. l’objet de 
locations payantes, Toutefois on arrive maintenant, dans bien des 
villages à un point de saturation et la rareté commence à s’y fai- 
re sentir. De larges possibilités d’ac’cueil subsistent cependant 
sur les terres de moindre qualit plus éloignées des mayos; la 
proximité de la montagne en fait la zone d’expansion naturelle des 
Mafa, des Mouktélé et des Podoko. 

ZONNE lJ& o groupement de Doulo 
a D j ound6 

Magdémé 

Deux traits phyqiques caractérisent cette zone : la fai- 
ble extension des bons de sols (15 $ seulement de ceux de lJensem- 
ble de la plaine), et l’éloignement de la montagne. Au premier de 
ces caracteres correspond d’une part la chute de la densité (10) 
et corréltitivement’ la forte proportion d’éleveurs (34 % de sa po- 
pulation), d’autre part la faible production de coton (14 % de la 
production tottile), L’éloignement de la montagne est cause du petit 
nombre des paiens. 

Ici les possibilités de mise en valeur seraient impor- 
tantes .du fai c de vastes réserves de terres, notamment de karals, 
inutilisées, mais elles sont bloqutSes par la faiblesse numérique 
d’une population, que ne vient pas aider en saison des pluies une 
main d’oeuvre saisonniers- par suite de LWoignement de la monta== 
gne, On’ peut’ toutefois distinguer les trois cantons constituant le 
Nord de cette zone (Limani, Magdémé$ Kossa) ,où la présence de monta- 
gnards, tant à titre saisonnier qu’a titre définitif, est excep- 
tionnelle, des deux groupements du Sud (Doulo .et Djoundé) où elle 
est moins rare et où l’on vient de 
de Doulo-Gand-hestiné à les attirer. 

mettre en place le casier 

‘.: . . 
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Pour Ihes montagnes du Nord-Mandara comme pour la plaine 
de F{ora, la nécessité d’une politique d’aménagement s’impose. En 
montagne, les populations vivent dans un état de sous-alimentation 
chronique , malgré les efforts et le soin qu’elles apportent à leur 
agriculture) mais en Afrique 1 comme le remarquait JeRichard -Mcl- 
lard, cité par J.C: Froelich (VII), “un terroir net, humanisé, pro- 
pre, presque européen d’aspect est le signa d’un pays qui souffre 
de la faim”. Ce probl&me est double par un autre, également diffi- 
cile,Lt délicat a résoudre : ces refoul& montagnards qui commcn- 
cent .% peine ct s%W.ller sont, restés trop longtemps à l%cart 52 
l’évolution pour ne pas souffrir aujourd’hui du retard qu’ils ont 
pris; des rejets violents, des réactions de refus devant ce monde 
qui leur est étranger, traduisent parfois un désarroi profond. 
Tout différents sont les problèmes post5s par la plaine de Mors; cel- 
le-ci, depuis quelques années, doit faire face simultanément à 
deux faits nouveaux : l’augmentation de sa population, dhe à une 
immigration continue de montagnards et de Nigériens, et l’introduc- 
tion, sous une forme moderne, 
accueillis par des populations 

du coton; ces deux faits ont été bien 
ouvertes au progrès, et le dévelop- 

pement économique qui en résulte est incon$sstable, mais il s’ac- 
compagne d’un certain nombre de difficultés; a&uellement, des désé 
quilibres se marquent, 
sur certains sols* 

des dangers de surexploitation apparaissent 

Dans le complexe géographique présenté par chacune de ces 
régions, certains éléments serviront de moteurs, d’autres au con- 
traire joueront comme freins ddnt il fa.udra tenir comp’te. En mon- 
tagne, une politique d’aménage’ment \Peut s’appuyer sur les qualités 
d’agriculteurs des habitants qualités qui les rendraient aptes 
& se mettre à des travaux déiibats, par exemple à des travaux d9a- 
m&.agement de rizières dans les fonds de vallée ou sur le plateau3 
un autre élément favorable est le caractera re.lativement communau- 
taire des groupes habitant chaque massif; on atiait là, semble-t- 
il un milieu humain susceptible de réaliser des travaux d’équipe- 
ment en commun ou favdrable à la mise en place de coopératives 
(coopératives de vente d’arachide notamment). Par contre, le sur- 
peuplement et le caractère conservateur des habitants limitent et 
retardent le développement, En plaine citons, parmi les éléments 
favorables la présence d’ethnies et d!individus particulièrement 
ouverts et capables d’adaptations et les importantes disponibili- 
tés en terres, et parmi les QlQments limitateurs la pluralité des 
ethnies et leur imbrication extreme, ce qui rendra plus difficile 
& résoudre les conflits qu’une occupation de plus en plus dense 
risque de multiplier. 

0. / . . 
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Quelles que soient les possibilités d’amélioration on 
montagne,(et nous avons vu qu’elles sont limitées) 
ment y est indéniable et la nécessité d’une émigra E 

le surpeuple- 
ion partielle 

en plaine ne fait, pas de doute; nécessité immédiate, et qui ne fe- 
ra que devenir de plus en plus impérieuse du fait des perspectives 
d’accroissement démographique. La plaine de Mora est depuis plu- 
sieurs aMée.5, de par sa situation géographique, la zone d’expan- 
sion privilégiée des montagnards du Nord-Mandara-. Ils y ..trouvent 
un monde en cours de transformation, et pour lequel des signes de 
surpeuplement apparaissent localement. Dans ces conditions, une po- 
litique de prudence s’impose: les paYens doivent 8tre or.ientés sur 
las terres peu exploit&s, 
quentes mises en jachère.? 

mais ces terres qui nécessitent de fré- 

et l’optimum de 
ne peuvent supporter de fortes densités, 

population sera assez vite atteint. 

La plaine de Mors ne pourra dom servir d’exutoire aux 
montagnards du Nord-Piandara que temporairement, et d’autres solu- 
tions devront Être trouvées dans l’avenir; les capacités dfaccuei3. 

. des plaines voisines doivent être étudiées ainsi que les possibili- 
tes de transferts & de plus grandes distances, bien que ceux-ci 

. ‘, soient incompatibles dans l*,état’actuel des choses avec le carac- 
tère casanier de ces populations; par ailleurs, des perspectives 
pourraient etre offertes par des créations d’industries dans le 
Nord-Cameroun (huileries, filatures, tissages) qui trouveraient là 
une main d’oeuvre travailleuse, mais ces créations ne seront réali- 
sables que si. la région sort de l’isolement oil. elle se trouve au- 
jourd’hui, 

Le Cameroun, dans son ensemble, est loin de redouter ke 
problème de surpopulation, et les montagnards en excès constituent 
une richesse latente pour le pays. Mais cette richesse ne sera uti- 

/me sure lisable que dans la#Jù sera accompli un travail profondeur d’éduca- 
tion qui acti.vera la promotion de ces populations encore trop fer- 
mées sur elles-mêmes, et les rendra mieux aptes à s’intégrer dans 
l’ensemble de ,la nation. 
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